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Toîtr fervir à Ihijloire de LoüisXIV 1 
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SUITE DÊ LA SECONDE PARTIE, 
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‘LIVRE QUATRIÈME. 
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T ;.;r. - yji oi . ; 

E s grandes intrigues dé cour! 
font enveloppées de: tant de nuages, 
que la vérité s’y. dérobe, quelquefois néraie des 
aux yeux les plus pénétrans. Ôiiand : b i ro ; ,illirie8 
eiies peuvent .etre eeknrcies apres la d’Efjpagne»' 
mort d^s aéteursi «llesi^jpartiennent- .J--., ? A-, 
Tome ÏU S A 
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, \ »V * 

à l’hiftoire , & en forment une partie 

1 79 b. , vrai ment utile, puifqu’elles appren- 
nentà connoitre les perfonnages ce. 
lèbres , à pénétrer les caufes des révo- 
lutions , à fe faire des règles de con- 
duite pour éditer les écueils qui envi- 
ronnent cette carrière.. .Nous devons 
rapporter une efpèce de procès incon- 
cevable, où les contradictoires font 
affirmés de part & d’autre avec la 
même alfurance; où Louis XIV doit 
être juge entre le roi fon petit-fils & 
fon ambaflùdcur ; où la princelfe des 
s ' v Utfins eft accufée & accufatrice. Les 
;■ t' \ pièces que nous avons entre les mains» 
font des monumens authentiques : 
nous en préfenterons l’extrait fans au- 
cune partialité; nous ne nous per- 
mettrons que les remarques nées du 
fujet même ; & le public fera peut- 
être partagé dans le jugement : car ni 
les myftères de cour , ni les replis du 
cœur humain , ne font guère fufeepti- 
bles de cette évidence , qui feule en- 
lève tous les fuffirages. 

MM. tfEC. A peine arrivés avec Philippe , le* 

vent préve- cardinal & l’abbé d’Eftrées prennent 
eus contre i. . * i 


* 
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des foupqons , fe croient offenfisin- 
dignement, & vont faire un éclat ter- I 7°?* 
nble. LeP.Daubentonles avoir aver- d*sUrfins? 
tis quelques jours auparavant qu’il y 
avoit beaucoup dé cabales , pour en- 
fermer le roi & ne le laider voir à per- 
fonne. Ils trouvent à Gu&lalaxara, où Le cardinal 
la reine s’etoit rendue, la priticeffe des à Y ^ rits m 
Urfins fort réfervce fur les queftions L'abbéi'Ef- 
qu’ils veulent lui foire. Ils la jugent *£*** -M.de 
enluite paliionnee pour l’etiquette, ai janvier * i 
parce qu’elle avoit dit au cardinal njfeplai*.- 
qu’il ne pouvoit entrer fans permif- 1 "*^^ 
fion dans uhë chambre, où lfc roi .était fleurs cha^' 
avec la reiûé & avec les dames du pa-‘fc«* 
lais 5 permiflion qu’elle alla demaiw 
der, après avoir efluyé de fa part quel^ 
ques paroles très - vives. Une autre 
foiSy\màb-A\, j'avorterai h on extrait^ 
baptifiaire pour me faire connoitrè ici J 
RsCeiÉédrîent également fur et quelle» 
eiUpèche l’àbbé d’Eftréès d’entréf li^ v 
bretnent chez là reine. Ils s’étonnent 
que 4é rèky hoU4èUlerâont ait déclaré 
qu’on peut s’HkbHtëifèJèift'ttie Pôn voaü .. / 
ètüj iNléfpftgüofe eU’^^ffariCUÎfe , 
mais^ü’UVeuilfè prendfcè Îufcntëmtflî* tïte'-i à 

Ai] 
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golille\ que la reine IV oblige , & que 
l 7 °h la princeffe des Urfins l’ait fait pren- 
dre à fes pages. (Cette golilleeft uhfej. 
efpèce de collet qu’on appeloit /rw/ê . 
en France). Ils fe perfuadent qu’on, 
veut éloigner les François » & revenir- 
\ en toyt à l’ançien fyftème. Ce n’eftl 
encore que le moindre fujet de leurs ■ 
plaintes* 

Portocar- On arrive à Madrid; le 17 janvier.» 
entoer* Le cardinal Portocarrçro , après avoir , 
au dtfpacb* falué’le roi » le fupplie de le difpenfer 
fbii. • du defpacho, alléguant fes incommodi-» 
tés qui ne ilui permettent jplus : dferi 
. . foutenir la fujétion. Rien n’elt , capa- 
ble de lui faire changer d’avis. Il offre i 
au cardinal d’Eftrées d’aller chez lui 
quand les affaires le derrçandffaientjrj 
il protefte de fon zèl^popr^e fervice, 
ffu monarque j mais il affûte quefai 
réfolution eft prife de îte ptus r,eijjÿ§tC 
dans ce confeil y. qu’il eft^ropmeçon*, 
tent de ceux avec lefquels il s’y trou*; 
veraitk qu’il eff piller^ & 

<»’& 'PC#** :u c ~ noVj 

Le roi vent ..jAptèfri quelques délibérons in»i> 

&endiS & ffrpr cd’qm* 

il * 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. f 

-barras, Philippe V prend lé parti de ' ■ ' ■ 
tenir fon dejpacho tout feul. Il dit. à ( }7 0 3 • 
l’ambafladeur qué'des raifons «flen- vamb *ffa- 

• tielies J’y engagent i que s’il le tenait deur. 

avec lui , ce ferait eipofer la France & i * 

• Pambafladeür à trop de haine , dans 
un tems de fermentation & de mou- 
vemens fecrets j il ajoute qu’il a en 

.‘lui une confiance entière , que rien ne 
>fe fera fans le confulter & qu’il en a 
- donné l’ordre au fecrétaire, : "/ 

Le cardinal repréfente vivement au Ce mînîflre 
Toi combien il eft furpris, étant l’hom- fe P 1 * 1 ?* 
'.me de 1 confiance de Ion grand-pere, c i t é. 
c de n’a voit pas été confultéfur une pà- 1 
t reille réfolution, & fuir les raifons qui 
.'.l’ont infpirée. Mais je ne m'en prends ibùL 
pas à V . M. ni à la reine, dit-il : les ca- 
bales ét oient’ trop bien conduites pour 
. que votre majejlé put voir le poifon qui 
■y était cachée vous avez été prévenu: 

• l'on vous a produit des gens moins oc- 
cupés de vas intérêts £5? du bien public 

: que Je leur ambition. Vous avez entre- 
tenu le duc de Méduia-Céli & plufieurs 
autres. Ce début violent eft fuivi de 
difcours contre étiquette,-# GOittre 

A iij 
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les manèges dont on doit craindre les 

. I 7°3* , pernicieux effets. 

Il ne mé- Le préfident de Caftille étoit en 

le déficient { * r0 ’ t ne ^ re aucune vifite» L’ara- 
* île Caftille. baffadeur devoit- néceflairement trai- 
ter d’affaires avec lui , & ne voulait 
pas le vifiter le premier. Il demande 
au roi un ordre pour le préfident de 
venir le trouve*. •; Philippe l’accorde. 
Nouveau fujet de conteftations : câr 
les prérogatives de la place étaient fk- 
crées peur un Efpagnol. 

Il accnfe la Enfin, des premières lettres du car- 
SnUrfios dinal & de fon neveu , il réfulte que 
dans f«s ict r la prineçffe .des Urfins eft liguée avec 
*** ; certains grands d’Eipagne pour faire 

. échouer toutes les mefures de la 

» •’ ■* • 

. Fiance i qu’on va tomberions l’em- 
pire des femmes » comme du tems de 
Charles II i que le marquis de Rivas, 

; fecrétaire du defpacho , l’a dit liii-mè- 
„mei que le roi & la reine s’abandon- 
nent à une troupe de faétieux i que 
. Jes Français font exclus de tout, 
qu’on ne vaque à aucune affaire , & 
que ces défordres font le fruit d’une- 
trame formée de longue main. . i 
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Philippe n’eft à Madrid qué depuis - 

cinq jours, & l’abbé d’Eftrées marque 179 J; 
au marquis de Tord : “ On n’oublie pnifience'aê 
rien pour nous faire regarder conv- l’abbé d’Ef- 
„ me des ennemis qu’il faut fonger trees ‘ 

„ de perdre: ce font les fentimens 
„ qu’on infpire atout le mondé... 

„ Si le roi juge à propos de retirer 
„ madame des Urfins, que la conû- 
„ dération de la reine ne le retienne 
pas. Huit jours après fon départ, 
v nous ferons mieux avec elle que 
„ madame des Urfins , & on la fera 
,, revenir pour les intérêts du roi, 

,, dont elle eft préfente ment fort éloi- 
„ gnée. Si le roi juge à propos de la 
„ laifler auprès de la reine. , qu’il faiïe 
„ la £raceàM. le cardinal d’Elbrées 
„ & à moi de nous retirer i & comp- 
„ tez de ce jour-là l’Efpagne perdue 
„ pour la France „ . lu-' ' > 

Trois jours auparavant , Louvilfe Délations 
ecrivoit avec fi vivacité ordinaire» de ouv c ' 
qu’on ne pouvait concevoir comment 
la princefle des Urfins a voit ofé faire & ■$**'*: 
exclure, du defpacho le cardinal d’Ef- 
trées } niais, que la: trahebéb était qui? zo&nvict, 

A iv 
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r “" véftdxfelüin ; qü’it s’én était bien ap- 
1705. 

perçu dès qu’il apprit par le roi même 
que ' ki reine , & par conféquent la 
* ' prilVcOlfe, s’étaient plaintes en France 
de ce qu’il failàit les lettres de ce prin- 
ce > qu’il s’étoit convaincu alors qu’011 
•naéditoit de grandes affaires. Il affure 
que l’on agit de concert avec la cour 
de Turin. Il ajoute que le roi tenant 
le defpacho avec Rivas , la reine avoit 
dit à fes dames : enfin voilà le roi qui 
gouverne par lui-même , il en eft très- 
capable & n'a plus befoin de fecours ; 
qu’elle l’a voit prié de fe vêtir à i’efpar 
gnole, en lui difant qui elle ne Vaimoit 
qu'en cet habit-là # que le duc de Mér 
dina-Céli eft un des chefs du com- 
plot i qu’il a dit en plein confeil des 
Indes, au fujet d’un feigneur injulta- 
ment maltraité î voici un de ces gens 
qui s'adreffent aux François & à la 
r.i r, ' fiwtŸfceyqudnd ils veulent avoir jujlice > 
' coupons -lui bras & jambes pow lui 
faire voir qu'il ne faut pas prendre ce 
Il tâche chemin. A en croire Louville, tous les 
cour de ** ^ «ançois vont être chaifés i le roi fera 
4 Tr.viee. 3 t -fevtd au ducdsSavoie$&_à quelques 

^ : K 
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POLITIC^JIS' tr MILITAIRES.’ 

grands d’Efpagne , '• d’aura ni tréWpei 
«ni gardes, & s^erilbueiera pas rit rëk 
tera enfermé dans une honteufe moU " ' '.‘,,3 

leffe entre.lès murailles de fôn palais ; « \ 


;v. i 


f 

tw»V 


■&ies belles qualités de la reine, quoi* 
que réelles , 'ne font tant vantées, deg 
Éfpagnols ». que» parce qu’elle parole 
les vouloir gouverner' à leur goût,i& 
qu’elle ale bonheur de n’ètre pas. née 
françadfeiV. D ub ; i 

On ne faurait plus doutcr que l’i-; ïln’eftguè- 
magination de Louvilbeni’aitérât ÀW'^op 8 ’ 
gtofsit les objets^ Son Humeur était paffioune. 
aigrie par toutes, les plaintes portées 
contre lui. Il devient d'autant plais» 
fufpeél de partialité, qu’il avoit gagné 
la confiance de l’ambafladeut & fur- 
tout celle de fon neveu, dont il fait de. 
grànds éloges. IL fe. voyxât i,/fens pa r - 
-roitrd y prendre part , intéreffé péri 
formellement à leur affaire. Sans 
doute 3 les avait prévenus & animés 
contre la princefle des Urfins & con- 
tré les Efpagnols. La préd Citation de 
leursdérnarcbesnp peutguècéifejcon^ 
xewir autrement ÿt c 1 H e o : L r ‘ : - ; 
û;;.La.prinoèlfe idrelfe direélemeiit 
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cefle desUr- 
fins. 

la priticejft 
des Urjms au 
roi. 

Zl jattv. 


Louis XIV une longue rélataon, toute 
différentedes autres* Envoicilafubf- 


tance : 


'i cri '3 




.f- ’ .v.i n 

•• •; rc n 
,-ir.i 

r I 


'Raiforts 
qn’avoit le 
roi de tenir 
fenl le def- 
facbff. 


r-.; r?* 1 ? 


Surprife de l’opiniâtreté du cardinal 
Portocarréro , elle l’attribua aùx dé* 
goûts qu’il avoit efliiyésdansla juntft 
au chagrin d’avoir pour collègue trib. 
cardinal dont il connaiffoit fa fupério* 
rite d’efprit, àfefc raécôntentetnehs par 
rapport au préfident de Caftille & au 
marquis de Rivas , avec lefquels il ne 
vouloir pliis fe trouver dansle eonfeil 
du cabinet. Elle fentit d’abord qiie , fi 
le cardinal d’Eftréés y affiftoit : feul , 
commeil y étoit réfolu , les mal inten- 
tionnés auroient un beau prétexte 
d’invedive^ contre la France^ qu’ils 
accufoient de vouloir faire de l’Efpa- 
gne un© viceroyauté. ! Elle en dit fon 
fentiment ài’ambaifedëur,& ne le per- 
fuada point. Cependant les jours- fe 
paffaient fafts qu’aucune affaire s’ex- 
pédiât j les grands formaient des af- 
fèmbiées dangereùfes î le corrégidor 
Ronquillo avertit qu’il y avoit tout. à 
craindre, fi le defpacho ne fe tefioit 
pas , & par le roi feul* Eüe détermina 


Digilized by 
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le roi â le tenir de eette manièrr y \ ion ' * 

attendant les sçvisde louis XI V 5 bien •< 1 793* 
entendu que l’ambaiTadeur feroit con- . . 1 
iulté fut toutes les affaires importaii- 
4 es. , • jt . ' i t . : 

*. Avant de travailler feul avec Rivas» * B avait 
Philippe lui dit*- que fon peu d’expé- 
rience & fejeùneffe ne lui permet- n Æe très- 
toient pas d’efpérer de ne point conv- louable * 
mettre de fautes i qu’il le croyoit un IbU. 
.honnête heaume , fans quoi il fe gar- 
deroit bien de l’employer ; qu’il l’a- 
vertiifoit néanmoins que, s’il le trom- 
poit fur là moindre choie , fa tête en 
répondroit. Le fecrétaire demeura im- 
mobile d’étonnement , & publia en- 
fuite que le jeune monarque étoit ca-, 
pable de fermeté. Rien ne pouvoit tant 
contribuer à fa gloire , félon la prin- J ‘ 
celfe des Urlins , qu’une telle réfolu*. 9 i,‘ u 
tioa , qui lui doiinoit le tems d’atten- . 11 
dre les confeils de France, fans que 
les mécontens puffent profiter de l’em- 
barras où l’a voit mis Portôcarréro. 

• Venant enfuite aux reproches qu’eh La P rinceff e 
le eduie perfonneîlement, la princeffe ^ppel 
commence par prier Louis XIV de la 

A vj 
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%n ifl>— appeler , puifqü*eüb feront déformais: 
*Ï* 7 P 9 * /uni cbftaclé. aii Grédit que doivent 
Æ/i. -avoir fes miniftres. Elle fe juftifie d’aiU 
-leurs , en nbfèrvant que les lettres au 
marquis deTorci prouvent aflez qu’el- 
"É'frèfe dit'^ e flatte point les Efpagnols: “ J’a- 
auifiée des, voue cependant} dit-elle , que j’en 
E5» a gnali. 

fiîis- aimée. Mais? le cardinal d’Ef. 
trées. croit-il , que cela foit mau- 
. v yais, & a-t-il intention de s’en faire 
-ü haïr.? La manière dont il ai requ 
• *f tous.les granids.qui ont:été le voiiv 
>, &: le procédé qu’il a avec le préli- 
ii% dent de.,Gaftille » fiera plus de tort 
i, qu’il ne s’imagine à fes grandes qua- 
is lités, & peut-être au fervice de V; 
. 9 , M.’\ Effedivementils-étoient ou- 
trés de fa hauteur. 

ra^onfur 0it Quant à l’étiquette > ilparoitcen- 
]’artic!e U de • ta W. par fon récit; }< que meflieurs d’Efi. 
l’étiquette, .trées, a voient tort , de prétendre avoir 
en tous tems les entrées libres chez la 
reine, quand le roi s’y trouveroit. L’ab- 
Jbé y ayoit. voulu entrer a Alcala , fans 
il :.i -, , aucune rùifon particulière , à la face 
/ ; . de tous fes grands qui attendoient 

flans l’anti-chambre. Elle pria i’ambaf. 
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fenfés de lui voir plus de privilèges 
f qu’ils n’en avoient. : Il répondit que ’ 
fon neveu étoit l’homme du roi de . t 
France» que le itti d’Efpagne'IuL - :j / 
■a voit accordé toutes fortes de divina- 
tions. Ce jour-là même , l’abbé entra 
encore trois ou quatre fois. •“ N’eft-il 
» pas mieux , lire, que les miniftres 
» de V. Mi viennent fans bruit par 
» mon appartement chez la reine 
», lorfqu’ils la voudront yoîfi puifque 
-» cela leur fera toujours permis, que 
n de vouloir par une vanité infuîtaiï- 
M te, s’expofer à mécontenter le mon- 
ade, & furtout les grands qui y font 
m les plus intérelfés? ” Lé comte de 
Martin erl ufbit ainïi. La princeffe af- 
fure qu’elle l’avoir propofé , & qu’on V 
avoit très-mal reçu fes propositions. 

< Le reproche de s’entendre avec les Reproche 
ennemis des deux couronnes , lui pa«- conue^iu* 
roîç ne pas mériter de réponfe. Cette 
injure étant fondée fur une audience 1 
qu’on fuppofe- qu’elle a fuit donner au 
duc deMédina-Géh, il- lui fuiïit dedi- - . 


Metir d’obferver que fon neveu étoit 7'; .. 
jeune, & que les grands feroient of- 



'14 , ÎA Mémoires t 

* 1 ’ ' “ re que le cardinal d’Eftrées afu depuis 

I 7°i* qu’il n’y eut jamais rien de moins vé- 
ritable. • • • , 

Manière Philippe , de fon côté » écrit coup 
pe v expofê fur çoup plufieurs lettres fur l’artide 
cette aflài- du defpacho , conformes au récit de la 
re * princefle des Urfins. Il dit dans l’une. 

que l’ambafladeur ne voulant point dju 
préfident de Caftille , & le cardinal 
Portocarréro perfiftant dans fon refus, 
il ne reftoit que-deux partis, ou de te- 
rnir le defpacho feul avec l’ambafTadeur : 
& l’on n’auroit pas manqué de crier 
qu’il devenoit premier miniftre d’Ef- 
pagne î ou de nommer quelqu’un des 
grands pour y alïifter avec lui : & il 
étoit trop dangereux de faire un mau- 
vais choix, & d’exciter entre eux une 
Philippe F à jaloufie terrible. Dans une autre lettre, 
a i”c 2 fcf a <j ^ dit 3 ue I e cardinal d’Eftrées a refufé 
janvier. de voir les affaires qui dévoient fe trai- 

ter le lendemain , fous prétexte que la 
démarche du roi avoit rompu toutes 
fes mefures , & rendoit tous les pro- 
II s'élève jets impraticables. Il repréfente à 
contre l’obf- L ou j s XIV que l’obftination de ce mL- 
l’ambaek- mitre paroit venir o entetement î - car 

éenr. 
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enfin, püifqu’on doit lui envoyer dès -j 

la veille toutes les confultes , puif- f7°b 
qu’oh nedoitrien faire fans le conful- 
ter, puisqu’il peut venir tous les jours 
travailler en particulier avec ljui, pour- 
quoi tout feroit-il perdue s’il n’entre 
pas feuî dans le dejjpacho ? Dans une rïl p^int 
lettre encoreplusforte , où îles griefs de fesexccs * 
fur l’étiquette font réfutés , Philippe 
fe plaint que le cardinal lui ait parlé 
en préfence de la reine avec peu de 
modération» &jmênfte en le menaçant i 
qu’il le déchaine contre la princelTe 
des Urfins , fans garder aucune me- 
suré j enforte que là brouillerie erft 
éclatante. Il fupplie le roi d’examiner 
les moyens de faire cefler un fi grand 
mal. ... . , . , 

Enfin il écrit féparément,, au fujet u défend 
de la princelfe , pour qu’on ne lui aû- JÜfurSu? 
corde pas la permifiion de s’en aller , 
fuppofé qu’elle la demande 3 il la com -janvier! 1 36 
ble d’éloges, gémit des chagrins qu’on 
lui donne , dit qu’il ne fait ce. que la 
teine feroit lans elle. Et la reine écrit 
ta nflème teras:: “ Le cardinal d’Ef- Lettre de 
»» ttées a montré dans c.et|e oecafion lareijie * 
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' * pTiit^é' vivàciterfiiHliî^'kli côttVeü 

**7°î- -£ ! tioit d’éfiÈ * érvoîri* '^Ii îfetxf'ble >jmr ci 
-,y j qu’il fait à mon egard’,’ 1 qü^fetné»- 
fie ’de moi.^ Mar confolation eft que 
„ j’ai l-’efpéranee que ce. n’eft pas par 
. >, Votre ôrdtë qifill agit dfe -cette 
*„ nière avec moi. Je he lnilferai pas 
• „ que d’être fort aife d’eft*ètre aflùrée 
„ par V. M. même. Qucfique je me 
„ veuille me mêler- d-àucuneaffajreî, 
je n’ài pas laifle de dite au rqi rce 
j, qu’il me paroiâfoit de eelle-ei-f car 
„ c’eftun cas tout particulier:^ li » 
/ Confiance- Depuisqùelque tems la.princefTe 

J *{“ g" -des Urfîns, isttî faut en croirece quelle 

ürfms. marque à Torci> étoit informée que fa 
lettre du 27 droiture fort déjint&rejfement fai- 
ianvier. fbicnt peur à meffieurs d’Eftrées .& à 
Lou ville , tf; & qu’ils fongeoieiic à la 
. ,1 faire fortir d’Efpagne.“ Vousverrer^ 

. ,, ajoute-t-elle , dans la longue lettre 
. , 3 , que je prends la liberté d ; écrireâù 

„ roi, un récit très-fincere des eau- 
„ fes de notre brouillerie.'. Je m’offre 
de prouver tout ce que j’avanceï; 
„ & je Vousfopplie très-humblèmeitt 
•W d’envoyer unecopie de eetteiettre 
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„ à ces meffiëurs , & à moi une delà — ■ — - 
„ leur , avec obligation de j uftifier de 1 7° 3 * 
part & d’autre les faits dont nous 
„ ne convenons pas.” . * . . . 

Quelle que fût l’ambition de la prin- E ” e 
cefle , quelques manèges qu’elle pût ^"ménage 
employer à la cour i eft-ii probable plus Ces ac- 
quitte eût projeté de combattre les cufateurs - 
volontés de Louis XIV, &fes minis- 
tres , & le parti de France ? n’auroit- 
.elle pas vu que c’était le moyen infail- 
lible de fe perdre ? On lui imputa des 
vues chimériques ; on l’irrita ; elle fe 
toiditiielle mit à fon tour de l’humeur 
& de la hauteur dans fes procédés. Se 
plaignant : dans-* une autre lettre de k 
perlëcution qu’elle efluye , follicitant 1 ** février. 
fon congé avec ardeur, aflura::t qu’elle 
doic tout Craindre de la vengeance de 
fes ennemis.!, ièlle ne ménage plus fes . 
termes. A l’entendre , l’abbé d’Lftrées * 

eft un étourdi^ rempli de lui -même , 
le plus fuperbe personnage qui / bit au . il 
monde } le cardinal, riejl plus ce qu'il 
■étoit : fon efprit a fort baijjé , fa vivo- . . 

cité ejt dégénérée en fureur , & fouvent 
fes difeours font fort éloigné* dsi boit 


ï8 


Mémoires 


1 ! fens i occupé de fon cardinalat , s’il pou- 

*79?- voit écrafer tous les autres , il le ferait. 
La paffion fe montre des deux côtés à 
découvert : il fautfe défier de ce qu’elle 
- r infpire. 

Embarras Lorfquc Louis XI V n’attendoit que 
Xjy° uis des nouvelles agréables , foit de l’arri- 
vée de Ton petit-fils en Efpagne , fort 
de l’expédition des affaires qu’il avoit 
•à cœur , la nouvelle de ces funeftes 
•démêlés vint augmenter fes embarras. 
Il ne pouvoit approfondir de loin la 
vérité , & il étoit obligé de prendre 
vite fon parti. Peut-être crut-il trop 
légèrement fon ambaflàdeur ; mais du 
moins les expédions qu’il propofa pa- 
roiffoient les plus fages dans les cir- 
conftances. 

IUefirc La dépêche au cardinal d’Eftrées 

carrera' ren- P orte que Philippe s’eft Jaiffé furpren- 
treaucon- dre j qu’il n’a point affez réfléchi à 
“ u * l’importance dont il elt pour lui - mê- 
It roi au me, que toutes les délibérations fur 
d'Efir/es ^ es a ^ res f°i ent formées de concert 
4 février, avec le miniflxe de F rance } qu’il auroit 
dû lui communiquer les raifons qui 
le décidoient à tenir feul le defpacha. 
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II eft eflentiel maintenant d’engager le 
cardinal Portocarréro à y rentrer , ne 
iut-ce que pour fix mois 5 & le roi lui 
écrit dans cette vue une lettre pref- 
fante. Le prélîdent de Caftille y eft 
auïlî néceflaire. “ On prétend , ajoute 


! 79 $. 


Avis à 


J» 


Louis , qu’il a été mortifié de l’or- 1 amba{ra_ 




-s» 


^99 


99 


99 


, deur fur le 

dre que vous -lui avez fait donner préfuient de 
d’aller chez vous j fa charge l’em- 
pêchant de faire aucune vifiée, fous 
quelque prétexte que ce puifle être. 

Je fais que vous êtes fort au-deftus 
des petites attentions du cérémo- * 

jM' niai» & que jamais vous n’exigerez 
rien fur ce fujet y lorfque vous 
•», croirez qu’il pourra nuire au bien 
de mon ferviec : ainlî ce que je vous 
marque eft feulement pour volis 
informer des avis qui me font re- 
M venus. *,' ( On voit bien que l’in- 
xteütibn du monarque eft; de donner , 

un avis honnête. ) Si Portocarréro re- 
fufe , il faut abfolumcnt mettre quel- 
. qu’un à fa place i car après ce qui s’eft 
pafle , il ne conviendroit point » par 
rapport aux Efpagnols , que l’ambafla- 
deur aififtât feul au defpacho , . quand 


»» 


*> 
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Mme le roi y confentiroit : lt. comte 

*79?* de Mancéra eft celui des confe'illers 
d’état qu’on juge le plus propre à être 
-affocié au préfident de Caftiîle. -• - 

îa^nieffe* QP ant a 1* princeffe des Urfîns , on 
des P Urfins. C efpère qu’avertie , elle fe conduira 
, , i, mieux j on fouhaite que les chofes 
puiffeiit fe rétablir , parce qu’une cn- 
' maréra mayor efpagnole pourroit être 
.fort dangereufe auprès de ki reine ; 
mais comme il y a lieu de douter que 
, les fuites deviennent meilleures , on 
-demande à être informé fi laduchelïè 
de Médina Sidoma corrviendroit:pour 
. cette pJaçe. Louis affine qu’il’fera con- 
moitre en toutes occafipnsfa con- 
fiance entière pour le cardinal , & lui 
envoie une copie de la lettre qu’il 
-écrit au roi d’Eipagne. . ■: . 

tïon°iieTor” ! annonce k même confiance 

ci fur la £û-' dans !fes dépêches au cardinal & ^ 
Jilh. -fabbé.d’Eftiées. Ilinfinue au dernier 
-qifpiiaura infini meht plus de peine 
.avec une Efpagnole qu’avec la prin* 
cefie des ürfins. Au fu jet de la golille , 
dur laquelle pn avoit fait trop dqbruit, 
iib ofiferve que , ; félon le rapport du 
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courrier de Philippe , ce prince ne de- > 11 -- L r- -~ 
voit la prendre qu’un jour decérémo- , l %9 $ • 
nie , où il a voit coutume de s’habil- , 

1 er à, l’efpagnqlfe j que s’il nes’agilToit 
que dela ; porter quelquefois le, mai! 
ne ferojt pas grand ri. & thème qu’on* 
devoit le foire: pour plaire, à la nation^. 

_ Çç point Ceul déniontre combien la ; Les Fran* 
paillon envenimoit toutes chofes, > A |rand V tor e t nt 
en croire Lou ville , c’étoit une preuve fur ce point 
de - cabale de vouloir prendre l’habit Lettre du i+ 
cfpagnorprécifement le jour de l’arri-^ îfm<r * 
vée du roi à Madrid & on ne le fai- -r*i 
foit qu’eft dérifion de ceujt qui reve- ^ 
noient de l’armée avec lui. N’étoit-ce. ■ ’ 
pas plutôt une oondefcendance très- - 1 '5 
foge pour les Efpagnols , après toutes 
les plaintes contre les François ? Jor- >■ ^ vo\ 1 
ci marqua Inbmêmç à la. pruWfe des . ™ w ^ 

UrfinS : ü fogolille ett l’habit à iafran- 
^mt ^ort/iBdifféfens pour le 
„ bien de la monarchie » &; le mieux 
„ eft que dans ces fortes de fondions 
„ (les fonctions publiques ) le roi 
, } d ? Erpagne; prennè» l’éabit du pays 
„ où.ilT^gnet t1 I) ? ailkur$ce que l’oiy 
qv.oit émt WRpuçe exagé> ; 
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1703. 


..U 


O * ‘ 4 : 


’ ration , puifquc l’abbé d’Eftrees rnar- 
quoit le 8 février: le roi commence à 
prendre lagolille. 

- Voici la lettre de Louis XIV à 
Philippe* i lie devoit accabler de cha- 
grin le ro 1 & la reine d’Efpagne ; mais 
suffi leur fournir r de grands fujets dé 
plaintes contre les auteurs de ce cha- 


grin. 


L. 


; rn 


k-v, 

ris/ ’ 


Lettre de Louis XIV à 

' - ■ t J ' ' îi-j t '. .. si J * \ . > 1 • 

°Ph | Y a ^ eux ar ! s V 10 vous téghez , * 

Z pe ” & Vous l’avez pas encére parlé*' 


me. 

Lettre du 
février. 


Louis 

™ ro h pd7 ’ >r OC vous n'avez pas r _.„ 

confiance »j en maître- , par trop dé défiance 1 
en lui-rnê- d e vous _ m £ me ; VOUS h’atCZ pUj 

»» vous «défaire de cette timidité, peiw 
♦ jj ; da«t que' vous méprifiez les pé- 
.,i rite des conjurationÿfrdés â&ions 1 
jj les plus Vives dé lit guerte. A r pei-- 
,j lie cependant voife arrivez 4 Ma* 
,, drid qu’on réuffitf à vous perfua** 
f , dér que vous? étés capable de gou v 
„ verner fèul une -monarchie , dont- 
,j vous n’avez ftilti jiifqu’â* prélent- 
,v çue le poids éicefti£ Vous oubliez? 
t, l’embarras de vos 1 affinresy «& vous 
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„ vous applaudiffez de tenir feul vos - 1 ' “ l= * 
„ confeils. J’étois bien éloigné de I 7°î* 

,, croire qu’on vous tendît un pareil 

piège , & qu’il fût poffible de vous 
„ y foire tomber. 

,, Confidérez fi c’eft bien répondre II foppore 
ft à toute l’amitié que j’ai pour vous, ^^ b a a ^ la 
» que d’employer votre autorité p la deur du 
f, première fois que vous en ufez , à ****** 

„ exclure de vos confeils le cardinal 
a d’Eftçées , celui que j’ai choifi pour 
ti lui donner toute ma confiance au* 

„ près de vous , pour vous fouîager 
a du poids de Vos affaires ; que fon 
i* zèle pour moi fait marcher à Votre 
,• fuite , lorfqu’il n’a plus rien à fou* 
i » haiter , qu’à jouir en repos de ta té* 

„ putation & des dignités que fes fer- 
„ vices lui ont acquis. 

„ Mais mon intention n’eft pas de H Je prend 
„ faire des reproches.^ Je connois le timens de 
„ fond de votre cœur , & plus je fuis reconnoif. 

„ affiné de vos fentimens, plus je fuis fancc ’ i 
a vivement touché des fauffesdémar- 
„ ches où vous fouffrez qu’on vous 
„ engage, i Il n’ell pas néceffoire de 
M vous rappèler tout ce que J’ai^ fait 
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^ " l 3) pour' vous > . (Je vous dire que j’ai 
,, piréféré de vous mettre fur le trône, 
„ à mes propres avantages. Il y en 
„ avoir de confidérabies pour moi à 
,, me rendre maître des états qui de- 
p* i " : r i : n voient çompofer mon partage : , (*) 
„ ils auroiçnr.fait une foible réfiftaiu 
; \ 7 a*x. cp : vous les avez vus, vous en pou- 

• ’»> vez juger: vous favez fi. j’ai pré> 

,3 tendu tirer quelque utilité - p àrticu r 
,, ljère des feçours que je vous ai doiv 
%> nés. J’épuife cependant mou *oy4u-* 
s yj nie. Tout^rEurope fe ligue contre. 
/ ,* moi pour vous accabla ;& l’Efpa- 

n gne , infenfible aux malheurs dont 
» elle eft menacée , ne contribue en 
33 rien à fa confervation. Les peines , 
» les dépenfes, tout retombe fur moi, 
j, fans que j’aie d’autres vues qujp de 
- k ï *» vous foutenir contre les efforts de 
‘ „ vos ennemis.. «' , r . 


' . ■ : _■>. . . 

i (*) Le premier traité de partage afluroit 

alaFrance le royaumeide Naples & de Si-, 
cile , avec plufieurs plages importantes ; le 

fécond y ajoutait la Lorraine.' 

/ . ;■ * .->• ' •: • 

' » Il 
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::: „ Il eft néceflaire au moins qûe vos r ~ * 

îi réfol utio ns foieut prifes de concert I 7 °^_ 
v avec moi s & c’efft vous demander ^ n^ceffîté^ 
,, peu , que de fouh.dter que quel*- de concerter 
qu’un de ma part affifte à Vos con- ^j le caI% 
,, feils : vous avez eu vous-même af- 
fy. fez bon. éfprit. poufle ^efirer.' Je 
„ choifis le cardinal d’Eftrées- comme 
„ l’homme le plus confommé dans 
,4 les affaires,* le plus éclairé que je - ! /rî 
*, ? -puiifc mettre auprès de vous , dont 
„ l’expérience & les lumières vous fe- 
4, rqnt les plus utiles : il me iacrifie 
ü fon reposé fafanté, peut-être Ci 
, 44e vie , fans aucun deffein* que celui 
a. démarquer fa recoiinàiilkice & fon 
.,i ajèlç- Et quand vous avez le plus de 
„ befoin de fes talens î’fquanddl elfc 
i r le plus néceflaire ide, prendre de 
i, prompt es réfolutions pour votre 
,, foreté & celle de votre, royaume* 

,, Vous faites voir en vonus une mak 
, i • heureufe facilité à croire que tout 
h d’un coup vous pouvez gouverner 
„ feul une monarchie y que le plus 
f, habile de vos prédéceffeurs auroit 
„ eu peine à conduire dans l’état où 
Tome III, B 
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— ~ » elleeft-préfenteraent. Je nomhie en ‘ 

, 7°5* j, vous facilité ce que je regarderai» 

,, comme préfompjion dans un autre* 

„ Je fais que vous êtes très éloigné de 
,*! ee défaut; mais les effets du pre* 

„ mier ne font guère moins dange- 
a, reux , & c’eft ce qui m’alarme pour 
», vous. • •• t*. : 

^ A quoi „ Je vous aime trop tendrement, 
Phi'uppeen »* P our nie réfoudre à vousabandon- 
perûûant. „ lier. Vous me réduirez cependant à 
,, cette fâcheufe extrémité, fi je ceffc 
„ d’être informé de ce qui fe pafle 
„ dans vos confeils. Je ne puis y 
,, avoir part fi vous retranchez au 
é, cardinal. d’Eftrées les entrées que 
,, vous lui aviez données jufqu’à pré- 
„ fent, non -feulement à lui, mais 
t» au duc d’Harcourt & à Marfin ; & 

„ je ferai obligé de le rappeiler, une 
„ ambaffade ordinaire ne convenant 
», point à un homme de fon cara&ère 
j, & de fa dignité. Mâis en le retirant, 
je compterai uniquement ce que le 
» bien de mon royaume femble exi- 
„ ger de moi. Il n’eft pas jufte 4jue 
», mes fu jets foieut absolument rui- 
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„ nés pour foute Air l’Efpagne mal- ML '' Jg ga * 
i, gré elle j & je le tenterois en vain , I 7°5* 

„ ïôrfque de fa part je ne vois que 
,, contradictions , infenfibilité ; & de 
la vôtre ,* plus de confiance en moi 
n : & en ceux que.; je vous envoie j 
», qu’enfin les résolutions ne feront 
i^plBs:Æoç(airtées.iO. : c.} i -, j 

,, Choifilfez donc ce que vous ai, Exhorta* 
„ mez le mieux, ou la continuité rant^/mê-- 
,, -de mes .affiftances , ou de vous lées ie 
„ ;laüfer aller «ox confeils mtérejjes de. prochcl * 

,, ceux qui veulent vaut perdre. Si c’effc 
9 * le patemier , ordonnez au cardinal. 

«ii Portocarréro de rentrer dans le défit 
yt'pàcbor quand ce neferoitque pour 
t* fix mois j continuez d’y donner en, 

Métrée au cardinal.d’Eftrées &.au pré, 

^ fident de Caftiüe vïne vous renfer, 
ri[ mez point : dans la mollejjè honteujk 
« de votre ^palais : ; montrez vous à 
>y' VOS fujets, écoutez leurs demaiw 
* des y faite* leur faire juftice, don- 
tt nez 1 ordre à la fureté de votre- 
n royaume, acquittez-vous enfin des 
devoirs où dieu vous, -appelle ■ en- 
^ yous plaqant-fiu: letr^B&v Sirvou»- 
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, ; L ■ „ prenez le fécond parti , je ferai vi- 

l 7 °b „ vement touché de votre perte que 
„ je regarderai comme prochaine i 
„ mais au moins avertirez moi : c’eft 
„ une foible reconnoiifance : de mes 
« fecours : elle fera cependant confia 
« dérabie par la Facilité qu!elle me 
« donnera de procurer la paix à mes 
« peuples. , . . -■/ 

Louis prend 5J p. s. J e vous avois :écrit quand 
deiu. n ? U * s» chevalier d’Efpen nés «ft arrivé. 

,* Votre lettre du 22 m’explique les 
j, raifons quevous avez eues de tenir 
j* féul votre dtfpacho. t j^auroàs fôu- 
îiaité qiie vous les eufliez comrâu-t 
,» niquces an cardinal d’Eftrées. Bp’* 

** d’autre intérêt que.de vous iït>n« 
ner de bons confeils. Si vous avez 
autant d’amitié pour niai', qué jîea 
,y ai pour vous , . fuivez Favis que je 
« vous donne, de fui vre déformais 
,, les liens préférablement à tout au- 
,, tre. Je me rapporte à lui de ce c(u’il ' 
« vous dira de mes fenfcimens fur- 
«, 1 a manière dont vous. devez for- 
,» mer lej defpacho. Croyez que ma 
„ temkelfe pour vous 11e changer^ 

£t et 


/ 


i 
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1, point ,n & qiife je ferai fenfiblement ! 

„ affligé quand yoüs prendrez de * 7 °$* 

^ mauv&is partis ”>v . > s l 

La lettre du roi 'au cardinal Porto- Sa' lettre s 
carréro- , écrite de fa .propre main , 
étoiteonçnede manière à forcer toute gager à «- 

répugnançe; i; >T . . i ÊSb? 1 ** 

_ **> Mon coulîn , après les marques 
w que vous, m’avez dônnées de vos 
fentimens pour moi , & de votre 
,, zèje pour le fervice de mon petit- 
,, f*ls, je demande encore , comme 
,, une’ dernière preuve de l’un & de 
* l’autre, de continuer à lui donner 
„ vos confeils dans fon defyacho. Si 
j, votre, fanté ou d’autres confidéra- 
„ tions ne vous permettent pas que 
j, ce foit pour toujours , fixez un 
„ teins j quand ce ne feroit que pour 
& fix mois. Je fçrois fenlible à ce quç 
M vous feriez à ma conlidération. 

,, Comme je me rapporte à ce que le 
„ cardinal d’Eftrées vous dira de ma 
„ part jÇur ce fujet, il ne me refte qu’à 
„ vous alfurer de l’eftime particulière 
„ & de l’affeétion que j’ai pour vous, 

„ & je m’aflure que yeus y répondrez 

• ‘ B iij 
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Motifs que 
Torci em- 
ploie. 


lettre du 4 
février. 


Philippe té- 
moigne Ton 
chagrin à 
Louis XIV. 


ÏWtft F à 


$0 M é M O £R I S 

„ en faifant ce que jefouhaifce de vou* 
„ en cette occafion.^ ' -j ? V; 

Portocarréro avoit envoyé urt mé* 
moire contenant -les motifs de fa re- 
traite , dont le principal fans doute 
étoit les défagrémens qu’il avoit efi- 
fuyés dans la junte. Tortf* danstrné 
lettre prenante & flattettfe y lui re- 
préfente que la peine qu’il témoigne 
de ce que fes confeils n’ont pas tou* 
jours été fui vis , n’eft pas Une îai* 
ion fufïifànte à un miniftre fi 2elé» 
de rcfufer la continuation de fes fer. 
vices i que fa retraite fera - croire à 
tout le monde , qu’inftruit do vérita* 
hle état des affaires-, il ne veut pas 
voir , fous fon miniftère , périr la mo* 
tiarchie i & que fi les ‘raifons de fon 
mémoire devenoient publiques , rien 
ne confirmeroit davantage cetté idée» 

Le roi efEfpagne fut bléffé au vif 
des reproches qu’on lui avôit attirés * 
& qu’il ne meritoit point. On voit 
dans fa réponfe à LouisXIV une pro* 
fonde douleur , jointe à une candeur 
perfuafive: ■ ! !' '* : • 1 r,ii ^ «t 

1 f* j’avoue que j’ai été au défefpoir. 
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que)ene»me fens point capable-—- — 
de pardonner au cardinal d’Eftrécs 
ce qu’il faut Croire qu’il a fuppofé aI yeé 
à V". M. , pour la prévenir de telle vr«r. 
manière que vous ayez plus de 
croyance en lui qu’en moi. Je fais 
que je n’ai pas autant d’habileté que 
lui j mais j’ofe dire à V. M. que je 
fuis véritable & de bonne foi , & 
que ce que je lui ai écrit eft très- 
fincère. Le cardinal m’a fait un ou- Se* plains 
trage de propos délibéré, première- contre ri- 
ment en faïfant entendre àV. M. 3-ia ' -ar ‘ 
que je l’ai exclus de mes confeils , & 
en fécond lieu , en lui perfuadant 
que c’eft par préemption que j’ai 
pris le parti de gouverner feul mes 
affaires , & que je fuis tombé dans 
ce fiége par les confeils intéreffcs de 
gens qui veulent me perdre. S’il a dit 
vrai , je mérite toute l’indignation 
de V. M. Mais je n’ai jamais exclus 
de mes confeils le cardinal d’Ef- 
trées , ni on ne m’a jamais tendu 
, aucun piège pour me foire entre- 
, prendre de gouverner feul. 1 

- Philippe allure que la retraite ira- 

B iv 
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fondées fut 
faits. 


Trait de 
fauffeté. 
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prévue de Portocarréro a fait naître 
tout l’embarras ; qu’il- n’y avoit plus 
moyen defufpendrele Jejpac/jo,- que 
d’Eftrées ne vouloit pas entendre par T 
1er du préfident , & vouloit y entrer 
feul i que la princefle des UriGns* loin 
de confeiller de Y exclure des confeils* 
fut d’avis de ne rien faire fans le con- 
fulter, & qu’il vint tous les foirs don- 
ner fes inftrmflions fur les principa- 
les affaires î que l’ambaffadeur devoit 
lavoir gré à la princeffe du parti qu'on 
avoit pris , puifqu’il y auroit eu unç 
féditioh s’il fût entré feul dans le def r 
pacho , & que cette faute lui auroit été 
perfonnelle : que cependant il a été 
bien aife d’avoir ce prétexre pour l’at- 
taquer par des hijloires- faites à plaifrr j 
que tant d’emportement ne venoit que 
d’un cérémonial d’enttée chez la rei? 
ne , principalement pour l’abbé d’Ef- 
trées. 

, Il ajoute que- l’abbé étant venu dire 
que le cardinal Portocarréro paroiflbic 
confentir à reprendre fes fondions 
dans le confeil , pourvu que le préG* 
dent en fût exclus SJ il y a donné, les. 
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mains * ij|e peur d'apporter le moin- e== ‘ l ” w a ' 
dre -obftaclq aux vues de Pambafla- T 7°^‘ 
deur i mais que Portocarréro lui a pro- 
tégé enfuite qu’il n’avoit jamais parlé 
d’exclure le préfident , quoiqu’il eût 
témoigné être mécontent de lui fur 
certaines chofes. Enfin, Philippe fe it&nft- 
montre encore plus affligé de la défo- vrttr ‘ 
lation delà reine, que de fa propre 
douleur. . 

-, Cette princeffe très-digne d’éloges, , . ^!, Teifle 
dont la conduite avoit eu tant d ap* ^ 
plaudiflemens , décharge auffi fon 
cœur par une lettre extrêmement vi* 
ve , qu’il me paroit eflentiel de copier 
prefque tout-entière. Le le&eur équi- 
table en rabattra ce que le reflenti* 
ment put y exagérer contre- l’ambaf- 
fadeur & fon neveu j les hommes 
en place apprendront combien ils doi- 
vent mefurer leurs démarches & leurs- 
paroles :, fur-tout quand elles peuvent 
compromettre des fouverains. 
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Elle crie à « 


Lettre de la reine (TEjpagne 7 

à Louis XIV. ' w * •> 

* * 

. li.:. 

... ; ; A quoi V. M. m’a-t-elle expofée* 

u e * »? en obligeant le roi fort petit-fils de 
„ me montrer la lettre qu’elle lui a 
„ écrite le premier de ce mois ? Quoi ! 
a, il eft poliible qu’elle ait pu Te biffer 
„ prévenir contre ce prince, au point 
„ de le croire un présomptueux , ca- 
' j» pable d’entreprendre de gouverner 
,, feul fes affaires , d’exclure de fes 
„ confeils votre miniftre, d’oublier 
3, ce qu’il doit à la tendrelFe que vous 
*» avez pour lui i & tout cela par l’ef- 
j, fet des confeils intéreffés de ceux 
„ qui veulent le perdre, en le ren- 
,, fermant dans la molleffe honteufe 
„ de fon palais ? Comment le cardi- 
M nal d’jLftrées a-t-il ofé écrire de tek 
„ les impollures ? Pardonnez moi ü 
9i je me fers de ce terme i mais je . 
« n’en connois point d’autre dans la 
„ douleur où je fuis , & c’eft le feul 
y, nom qu’oti peut donner à ce qu’il 
3 s faut qu’il ait écrit à V. M., pour 
j, attirer au roi une telle lettre 5 puif. 
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qu’il n’y a pas une feule circonftan- X I - 1 ' UI ** W > 
• ce qui ne foit contre la vérité. Où *7° $*■ 

99 a-t-il pris que le roi votre petit-nls te virement 
9J ait eu la préfomption de fe croire les imputa* 

- capable de gouverner feul fes affai- Uoni * 
res ? Eft-ce lui qui a donné lieu à 

- 9 la retraite du cardinal du defpacho ? . . 

- Pouvoit-il la prévoir? a-t-il pu , 

99 l’empêcher? Que n’a-^-il pas fait 

- pour l’obliger d’y rentrer ? Le car- 
9 * dinal d’Eftrées l’a fu & l’a vu ” (Suir 
v ent les détails de l’affaire, tels que 
,jans la lettre de Philippe.) “ Cette 
99 conduite du roi votre petit-fils , 

39 peut-elle s’appeler préfomptueufe ? 

„ Et a-t-elle pu donner lieu au car- 
„ dinal d’Eftrées de ma nder que le roi 
,, d’Efpagne l’a voit exclus de fes eou- 
« 1 cil s ?, t, ; 

„ En vérité ce prince eft bien mal- Ette acrafe 
heureux de fe trouver livré à fa d’Eftr&s.* 

** conduite d’un fi méchant homme i 
*> car, non content de eate&ufiftfe 
il empofonue les chefes juiqu’qu 
ï, point d’atfc quel & cœur & la jpret* 

•u bitc du roi s &alanfiuueavec npir- 
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j» ceür que {$. M. a oublié la tendrefle 
. ' *' » que vous avez pour lui* Quels ou- 

a tragesà ce jeune prince ! li en eft 
st de même dés confeils intérejfés dç 
», ceux qui veulent fer dre le roi en Iç 
s» renfermant dans la mollejfe Iwnteufç 

Bile fait fa *» f on Palais. Que peut^il avoir en- 

propre apo- j, tendu par-là ? Si c’eft moi -qu’il at- 
(yiie * s, taque, jugez s’il' vous plaît de fa 
s» hardieffe. Dire que je veux pér- 
ît* dre le roi , dire que je le tiens 
ts dans une mollelfe honteufe ! cela 
s, fe peut-il fouffrir ? Moi qui char- 
• 93 mée de pofféder- le plus aimable 
s» prince de la terre, fais confifter 
s» tout mon bonheur dans fa gloire J 
s. Moi qui ai caché mes larmes pour 
j> ne le pas retenir ,, quand il a paifé 
, s» en Italie ! Moi enfin qui lë fachaat 

V, 1 , •» expoféaux conjurations & aux pé- 
j> rils de la guerre, ai étouffé tous 
,, mes foupirs pour ne lui pas déf- 
ît couvrir la défulation dans laquelle 
W il metemt , pour ne pas ébran- 
»ii* ; ier fon courage ! - 

la^rîn* F ff ’* i '**‘ car dinal n-eft pas> plus en 
dtfuifins. 6 »» ^ r °i t d’attaquer la princeffe des Ur*. 
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v 1 

fins. Je lui dois la jufticed’a vouer — "' B 

„ que je me fuis toujours fort bien 
j, trouvée de fes confeils ,. & que fou 
„ bon efprit &*fa conduite l’ont faiç 
„ eftimer de tout le monde en ce 
„ pavs-ci. Je dois dire de plus que 
„ Ion zèle eft infini, pour. V. M. & 

„ qu’elle n’a jamais defiré autre chor 
„ fe , -fi ce n’eft que le roi & moi fu£* 

„ fiôns autant touchés que nous le 
j, devons être de la tendrefle dont 
„ vous nous honorez.” r ■ 

Elle parle enduite de; la conduite de ConJnita- 
fbn mari, qui s’eft montré aux grands, œ/amtreT 
elt allé à la chafle , a tenu régulièrer proches 
mentle defpacho , a travaillé prefque jF.’ t on lui 
tous les jours avec l’ambafladeur, 

“ Où a-t-il donc pris , dans ce peu 
„ de jours» que le roi vit dans la 
9, mollejje honteufe de fon palais ? Hé- 
„ las ! à peine ai-je eu le.plaifir de re r 
• „ voir mon aimable roi, que le voilà , 

„ troublé par la douleur que lui & 
moi. nous reffentons de tous les 
< „ ter. ibles reproches que vous faites 
„ au roi vôtre-petit-fils;. Nous avons « Fauterîn- 
». d’ailleurs lamortihcation de favoir c * c “C* w «* 


X 
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teasazs-sa que ce cardinal, non-content de 
l V°3' venir à nous d’un air triomphant , 
fadenn baf " v & van * e partout de nous avoir au 
„ tiré des mortifications du roi notre 
grand-père. Je vous avoue que 

i, c’eft un monftre pour moi. Il n’ex* 
,j cite que de la difcorde , & s’attire 

j, la haine de tout le monde par fes 

,, maniérés j il a plus révolté de cœurs 
,, depuis qu’il eft ici , que vos bon* 
„ tés n’en avoient gagné depuis que 
„ vous avez pris cette couronne fous 
,, votre prote&ion.... . Vous m’ôtez 
„ ja princefle des Urfins. Quelque 
„ grand que foit ce coup pour moi , 
,, je le recevroi.. fans me plaindre s'il 
„ venoit de votre main , mais quand 
,, je penfe que c’eft 1 effet de l’artifice 
,, du cardinal & d: l’abbé d’Eitrées* 
„ je vous avoue que je fuis au dcfef. 
„ poir.... Je vous demande de me dé- 
,, livrer de la vue de ces deux ho mr 
» mes , que je regarderai toute ma 
s, vie comme mes plus cruels enne- 
„ mis.” . . . \ 

ltftoîtâxi Que l’oncle & le neveu aient es 
moins wh* tûtention de calomnier 5 fieft difficile 
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de le croire. Mais qu’ils n’aiènt pas - - 
avancé légèrement , quel que fût leur ^7°.?* 
motif , des imputations hafardées & grandi h», 
odieufesi on le croira plus difficile- prudence, 
inent encore. Toujours s’étonnera- 
t-on de leur imprudence , d’avoir fait 
fi vite & fans néceflité un pareil éclat, 

& de n’avoir pas prévu que » fi le ca- 
ra&ère de Philippe leur donnoit de Pa- 
«a nage, celui de la jeune reine en 
donnoit encore plus contre eux. 

Louis XIV réfolu de foutenir fou L«m eon- 
ambafladeur, ne pouvant même guère 
s’en difpenfer > avoit confentt à la pr jnieffe * 
retraite de la princelfe des Urfins , desUrün*. 
& lui avoit écrit poliment en ces ter- 
mes ? 


“ Ma coufine , je vous ai choifie 
pouf vous mettre auprès de la reine 
d’Efpagne , perfuadé que rien ne yffvr. ‘ 
luiconvenoit mieux, à elle & aux 
5Î intérêts de mon petit-fils, que la 
parfaite intelligence que vous en- 
tretiendra avec mon ambafladeur 
à Madrid, je n’eftimois pas moins ■ 

„ cet efprit d’union dont je croyois 
M être affiné > que les autres quahv*- 


» 


» 

»» 


t 

t 


Digitized by Google 



fl 


40 ■ M i m o TR t s i ; i V : 

. 1 

" „ que je tnouvois en vous. Mais voi 

* 7 ° 3 - „ tre Lettre du ai & 26 janvier dé- 
„ truit l’opinion quej’avois de cette 
. j , 9 bonne correfpondance. Si elle ne 
„ peut fe rétablir entre le cardinal 
,, d’Eftrées,& vous, jei ne prétends 
y, point, vous contraindre à effuyer 
„ tous les chagrins que vous, pré» 
„ voyez d’une divifion très-nuifible 
99. aux affaires générales ; & plutôt 
„ que de vous expofer , comme vous 
1 1, le craignea , à de nouveaux embar- 
„ ras , je vous accorde dès-à-préfent 
« la permiflion de venir ici me ren* 
„ dre compte de toutes chofes avant 
„ que d’aller à Rome , lorfque vous 
î, defirerez de vous y retirer pour vo* 
v 99 tre repos. Sur ce , &c.” 

' ïnveftrves Qu’on écoute maintenant Louvil» 
de Lou ville le : la princeffe des Urfins eft ennç r 
mie des François , & de tout ce qui a 
JH. de Lou. rapport à la France. Sa haine eft publia 
Tor J M dt ^ ue & P er ^ onne n en furpris : elle 
"«'janvier a été élevée au. milieu de la.Fronde par 
fÿ * février, un père rebelle , qui lui a fans doute 
Vôfpiré fes f mtimens : elle a époufé un 
viPari qui fe réfugia en Elpâgne après 
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un dueh. aRothe* elleménageoit les LLJ - ~ a 

Efpagnols quand nous'étions en guer- l 7°3*^ 
re avec eux » & fe ménageoit des hon T 
neurs à Vienne : elle a pris fous fa pro T 
teâion toute la cabale de l’amirante : 
jamais confpirateur n’a rien , fait con- 
tre la France de pareil à ce qirïéHe fait : 
fi on lui ordonnoit de fe retirer -, pro- 
bablement elle n’obéirait pas ; & com- 
ment l’y forcer.fi la reine » hautaine 
comme elle l’elt , & gouvernant \ç 
roi abfolument , s’avife de la foute- 
nirfi • : " • .rn .. 

C’eïl ainfi que les têtes ardentes On anrcit 
traveftiflent les objets , enfantent des ^eEran- 
monftres, & attellent l’exiftence de qois. 
leurs chimères. Louville ne voyoit les 
chofes que fous une face j il vouloit 
que la France donnât en tout la loijà 
l’Efpagne. Le ton décifif & tranchant 
qu’il prenoit toujours auroit dû:, dès 
le commencement , faire, craindre 
qu’il ne fui vît un mauvais fyftême & 
ne paflàt les juftes bornes. Une preu- 
ve fingulière de fa confiance * c’eft * y 
l’empire qu’il fe. flatte encore de pou- ; ’ 
voir prendre fur l’efprit du roi, ^ » 
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. * _ * » 

u- 11 1 ,, que je trouvois en vous. Mais vo* 

* 7 ° 3 * „ tre lettre du ai & 2 6 janvier dé- 
„ truit l’opinion que j’avois de cette 
, . i „ bonne correfpondance. Si elle ne 
SJ peut fe rétablir entre le cardinal 
„ d’Eftrées.& vous, je ne prétends 
,, point, vous contraindre à effuyer 
,, tous les chagrins que vous, pré* 
„ voyez d’une divifion très-nuifible 
aux affaires générales j & plutôt 
„ que de vous expofer , comme vous 
... i i, le craignez , à de nouveaux embar- 
„ ras , je vous accorde dès-à-préfent 
« la permiflion.de venir ici me ren- 
5» dre compte, de toutes chofes avant 
„ que d’aller à Rome , lorfque vous 
j, defirerez de vous y retirer pour vo* 
„ tre repos. Sur ce , &c.” 

* Inveteves Qu’on écoute maintenant Louvil* 
de Louviiie j e : ] a princefle des Urfins eft eune r 
nue des François , & de tout ce qui a 
M. de lou. rapport à laFrance. Sa haine eft publi- 
w lie à M. de que & perfonne n’en eft furpris : elle 
"4 janvier a élevée au milieu de la Fronde par 

£îf » février, un père rebelle , qui lui a fans doute 
Vôfpiré fes f mtimens : elle a époufé un 
^ari qui fe réfugia enEipagne après 
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un dueh. àRoriie* elteménageoit les •• L J 

Efpagnols quand nous'étions en guer- x 7°3 * 
le avec eux , & fe ménageoit des hon T 
neurs à Vienne : elle a pris. fous fa pro- 
tection toute la cabale de l’amirante : 
jamais confpirateur n’a rien s fait con- 
tre la France de pareil à ce qu’îéHe fait : 
fi on lui ordonnoit deferctirer', pro- 
bablement elle n’obéirait pas j & com- 
ment l’y forcer.fi la reine, kautahie 
comme elle l’eft , & gouvernant 
roi abfolument » s’avife de la foute- 
nir? * *• ".i- .rn .. 


G’eft aînfi que les tètes ardentes 
traveftifTent les objets , enfantent des 
monftxesj & attellent l’exiftence dp 
leurs chimères. Lou ville ne voyoit les 
chofes que fous une face i il vouloijt 
que la France donnât en tout la loi £ 
l’Efpagne. Le ton décifif & tranchant 
qu’il prenoit toujours auroit dû, dès 
le commencement , faire, craindre 
qu’il ne ftiivit un mauvais fyftêmc & 
ne paflàt les juftes bornes. Une preu*. 
ve fingulière de fa confiance c’eft 
ïempire qu’il fe. flatte encore de pou** 
voir prendre fur l’efprit du roi , gou* 


On anroifc 
dû fe défier 
de ce Fran- 
çois. 
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1703 . 
Sa confian- 
ce préfomp- 
tucufe. 
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d’Harcourt 
inculpé 
«ial-à-pro- 
yos. 
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verné abfolüment par. la reine. “ Si l’on 
, , veut meibutenir en France , dit-il, 
„ & me redonner le roi au moins 
n quelques heures de la journée , 
», comme je Pavois làns témoins , ( fi 
9 > ce n’eft M. le cardinal , ouM. l’ab- 
„ bé d’Eftrées , que je n’exclus pas 
», certainement comme fàitmadamè 
„ desUrfins) je vous réponds en- 
*, core que tout fera réparé , & qu’il 
j, n’arrivera rien de femblable à l’a- 
9 , venir, je vous en réponds fur 
„ ma tète.” Cependant expofé à la 
haine & aux accufadons de toutes 
parts, ayant perdu les fondions de 
ïa place , fes entrées & la confiance 
de Philippe , il fupplie Torci de lui 
procurer un congé qui ne le dés- 
honore point. Il avance que le duc 
d’Harcourt par fes menées en Fran- 
ce, & par fes émifiaires & fes let- 
tres en Efpagne , contribue beau- 
coup à tous les mouvemens dont il 
fe plaint. 

. On avoit déjà inculpé plus d’une 
fois le duc d’Harcourt , parce qu’il 
n'approuvoit pas -les •réfoludons qui 
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s’etoient prifes depuis fon ambaffade. 

Le comte d’Eltrées ^ meilleur marin l 7^h 
que politique , le taxoit même de n’a* 
voir pas connu l’Efpagne, ou d’en 


toi fie. u Mais tout nous perléade que 
ce duc, en fe. prêtant davantage au 
génie des Efpagn ois, entendoit mieux 
le véritable intérêt des deux couron- 
nes. Combien fa maladie feule n’avoiw 
elle pas nui aux affaires ? 

Dans une cour accoutumée depuis Cabales H6 
long-tems aux cabales , dans un mo- ^ 
ment de fermentation & de ducorde & d e quel- 
éclatante, les efprits dévoient nécef- *l ues 
iàirement s’agiter , les intrigues fftf 0 ”Tabb|* 
multiplier , & les relations devenir d’Eftrées. 
fufpeétes de part & d’autre. Aux yeux rabbéfBfi 
de l’abbé d’Eftrées , il paroît que la M. à» 
princefle des Urfins veut fe rendre ' 

maîtrefle abfolue de l’efprit du roi & 
de la reine, & fe faire chef du parti de- 
quelques grands contre les miniftres 
du roi : ces grands font les ducs de 
Médina-iCéli , de i’Infantado , d’Oflu- 
na & de Véraguas, les marquis de Lé4 


avoir dérobe la connoijfartce .aux rm - _ 

.n ^ / y , C Ltttrt du ac 

mjlres pour la gouverner a Ja jun- wr> 7 * 
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<. u u ~ iL. , -, ga ne 2 & del-Carpio , &:don Pedro Je 
*7°3* Leyva t le plan de la princeffe eft ds 
mettre Médina-Céli, Véragu&sj, ou 
quelque autre de la cabale dans le 
defpctcho , & de partager avec eux le 
gouvernement , dans l’cfpéranceque 
leur intérêt les obligeroit de la. fou-, 
tenir : c’eft pour cela qu’oa a tant 
travaillé à brouiller le cardinal Porto-, 
carréro & le préfident de Caftille: 
(Ils avoiqnt prefque toujours été 
brouillés , ayant même que la prin- 
* • ceflè arrivât : .). Médina-Céli a ofé dire 
•* * qu'il était honteux que les Efyagnols 

fujjent gouvernés par les François , 
qu'on allât çonfulter les: oracles à Ve r- 
failles : ( Tant d’autres l’avoient dit» 
Ke point même dans le confeil!) L’abbé in- 
Efpi g nois” fifte fur la .maxime déjà rebattue r 
très-faulTe Tous les ménagement qu'on peut avoir 
® a *‘ me * pour les Espagnols ne Serviront qu'à les 
rendre plus fiers & plus infolens s & 
au lieu de la reconnoijfance qu'on en de- 
vrait attendre , on ne recevra que de* 
marques de leur haine . C’eft par cette 
fauflc maxime qu’on avoit 0 fort gâté 

ks. ai&ircs. n • 0 

* * 
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Ce que h princefle des Urfins écri- ^ 

voit auparavant fur le duc de Médina- 

Céli, prouve affez qu’elle ne lui étoit f y ftimeTà- 

guère favorable. tt Ils feront en fprte ter à la 

qu’il fe perdra, dit-£lle en parlant fiancedu 00 * 
»», de M M. d’Eftrées, au lieu que j’ef- roi. 

,j pérois de le ramener en lui fàifant Lafnnctfe 
» entendre fes véritables intérêts. ,, 

Elle obferve auffi qu’ils ont grand tort % février. ' 
de Vouloir ôter à la reine la confiance 
du roi j que cette princeffe le remar- 
que & en efft bleffée ; qu’il fera tou- 
jours plus fûr de l’avoir dans les in- 
térêts de la France , que delaifier ga- 
grterla confiance du monarque à des 
miiiiftres qui ne font en Efpagne que 
pour un tems. • ; ' • 

Elle voudrait qu’attentifs À inftrui- Il faudrait 
«ce jeune prince j ils lui comrauni- 
quaflènt la fuite d’une affaire & lui prince, 
apprifient à décider par lui-même , au 
tau d’attendre à l’informer des chofes 
lorfqu’il n’eft plus queftipn que de 1 
prononcer iin oui on un non, qu’on lui 
ptefcric, ; u De cette manière », labo- Lettre du i? 
»» rieu* comme H 1 l’jsft , & ayant au--^^' 

» tant d’efprit qu’il en a, iHèroiç 



4S « ililM O IX ES ii' 

^ ■■ - - - 1 „ bientôt auffi habile qué fesminif- 
*7°& ,, tres,&il ferendroit refpeiftable à Tes 
„ fujets qui ne l’eftimeront jamais 
», qu’autant qu’il fera capable de les 
», gouverner par fes propres lumiè- 

• 9 ) res.,, . h -- 

i®n te peint Si ce portrait de Philippe eftun peu 
pwcetu’on ^ att ® » celui que l’abbé d’Eftrées enfait 
vpuJroit dans une lettre de même date eft é^u 
Franqoi* demment l’ouvrage de la paillon. Il le 
gouvernât repréfente avec douleur , foible , paref- 
£ent * feux, timide, facile à fe laifler furpren* 
dre * fe fouciant peu de la gloire , fans 
amitié , fans reconnoiflTance & fans 
fentiment. Tout cela tend à perfuader 
que les François, que M M. d’Eftfées 
en particulier doivent gouverner l’Ef- 
pagne f au nom de Louis XIV. y & 
qu’autrement les maux deviendront 
•^incurables. En général , on voit que 
chacun cherche moins à expoferfi- 
dellementles faits, qu’à les tourner au 
gré de fa prévention ou en faveur 
de fa caufe. Mais le roi d’Efpagne 
o avoit au moins une fincérité recon- 
nue on devoir le croire plus que 
perfomic, a m jrvjSti 2u«5 „ 
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"La- princeÆe des Ur fi ns, fière,hau- 
te & adroite, profitoit de cet avanta- 
ge. Philippe aiTura Louis XIV que le des Urfin'f* 
bruit de fon départ excitoit des mur- profite de 
mures dangereux parmi le peuple & g e s s a,ranta * 
la noblefle. Elle fa plaint elle -même 
très-vivement au marquis. de Torci de murs. 
ce qu'il ne lui écrivoit que des duretés 
infupportablcs. K L’injuftice que vous lettre du t 
»,i continuez à me faire , dit-elle , n?eft mars ‘ 

9, d’aucune conféquence par rapport; 

à moi. Mais comptez qu’elle alarme 
», tout le monde dans ce pays - cL Si 
», vous voulez affu jettir les Èfpagnols 
99 V ar l a force » vous ne devez pas 
,, vous mettre en peine. Sivousfou- 
», haitez d’unir les deux nations par 
», la douceur , cet exemple rompt tou* 

», tes vos mefures. MM. d’Eftrées & 

»r. de Lou ville, que je regarde plutôt 
„ comme des gens que Dieu veut per- 
,» cke > que comme des hommes rai* . 

„ foitnables, vous perfuaderont peut* t 

», être cette vérité avant qu’il foit 
,» peu , s’ils nefuivent , quand j’aurai 
,» quitté Madrid , les maximes dont il , 

„ me font des crimes aujourd’hui. Ils* 
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1 „ ne réuffiroient en aucun pays du 
Kl°b 4} monde avec la conduite qu’ils tien- 
s, nent î mais les Efpagnols font en- 
„ , core moins propres que les autres à 
*•' • ? " ^ fouffrir de tels maîtres 

Ses repré- ; . Elle-combat le principe qui fervoit 
tentations. r £gj, e elî ce tt e occafion , que le , roi 

doit foutenir fon ambafladeur : car il 
f foudroie donc fe rendre complice de 

** 'toutes les foutes qu’un ambafladeur- 
peut foire, ou par ignorance, ou par 
infidélité. .Elle annonce que la reine 
fe confume de chagrin , qu’elle elt 
dans fon deuxième accès: de fièvre r 


qu’elle ne ceife de foire des réflexions 
plus férieufes qu’il n'appartient à fon âge r 
fier ce qui peut lui arriver quand on 
croira , préférablement à elle au roi, 
des gens qui veulent être les maîtres , 
£«? qui ont intérêt de la rendre fiufpe&e. 
La cour de On ne pouvoit plus douter en 

haitedVîa' F rance <î ue I e r °i & la reine d’Efpagne 
faire de- ne fuffent véritablement irrités , & 
meurer en , p on V oyoit fans doute qu’ils avoieut 
P sne ‘ quelque raifon de l’être , quoiqu’on fe 
gardât bien de le dire. On fentoit auffi 
que la priHcefle des Urüns , en fe reti«? 

rant » 
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fattt , laifferoit uri grand vide , ou plu- 
tôt que fa retraite occafionneroit mille 
cabales dangereufes. On defiroit fort 
qu’elle reftât ; mais ôn étoit perfuadé , 
hon fans vraifemblance , qu’elle avoit 
animé les fouverains , que leurs let- 
tres' étoient en partie fon ouvrage , 
qü’un tel éclat n’auroit pas eu lieu (î 
elle avoit entrepris de les calmer. On 
regardoit ce démêlé comme une que- 
relle particulière, qui nuifoit infini- 
ment aux affaires générales. D’ailleurs 
on jugeoit important de foutenir les 
miniftres du roi, & il auroit paru hon- 
teux de les rappeller en pareilles cir- 
conftances. Torci écrivoit donc à la On tâche 
princeffe fans déguifement fur les ^ ra,loai , 
torts qu’on lui attribuoit , fans lui * 
donner d’efpérance de fatisfaéfion , & 
néanmoins d’une manière propre à 
l’adoucir, à exciter fon zèle , & à lui 
foire accepter un accommodement, 
même pour fon intérêt perfonnel. 

Une lettre de Louis XI V à Philip- 
pe découvrira les vues dé ; la’ cour de 
Frandef av ' w ; ‘ 

ci J’ai reçu vos deux lettres du'lS tra . ,te 
Tome III. C m 
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„ -& du 22 Février. Je n’ai point été 
i, fâché de voir combien vous ave? 

ieii€S ilC / . / n f*\ \ \ il 

querelles »j cte ienuble a celles que vous avez 
particuüè- ,, reçues de moi. Je’ vous ai écrit en 
s , père, qui vous aime tendrement» 
„ qui aime votre gloire & vos intérêts, 
à^Pbiuf 1 ^ ” Travaillez à l’un & à l’autre, & je 
f t y. „ ferai content. Mais je vous avoue 
T mars. que je ne le puis être, lorfque des 
,, bagatelles & des querelles particu- 
„ Hères traverfent les affaires elfen- 


„ tielles. Oubliez les fujets que vous 
», croyez avoir de vous plaindre du 
», cardinal d’Eftrées : vous n’en avez 
11 ym } - » point , je vous en aflure. SuivczTes 
fadeur & la »» confeils. Je ne laurois pas envoyé 
princefie vi- „ , auprès de vous , fi je n’a vois fu cer- 
enfcœbîe. ** finement que votre gloire & votre 
j, fervicé feroient fon unique*vue. A u 
milieu de l’afflidion que vous me 
,» : témoignez & qui doit préfe.ntement 
„ celfer , je. vois que V. M. & la reine 
fouhaitent que la jnrinçdTe des Ur- 
r fins demeure auprès d’elle., Je né 
m’y qjppqfe pas ; . , Mais obligez- & 
„ pouf votFe bien dé vivre dansune 
.s . . ) » ■ grande intelligence . ^vec mon anu 

, V 1 « - l ' - i . . i / - ■* •• • ü 
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bafladeur. Il feroit peu convena- 
ble & pour ainfi dire , ridicule aux J 
*, yeux de toute l’Europe , de chan- n i e nt C °à 
*, ger à tous momens de miniftres que changer 
* j’emploie çn Efpagne. Songez juf- 

qu’où doit aller la confiance dont ■ ' 
je fuis obligé de leur faire part.. 

Quand ce ne feroit pas le cardinal 
d’Eftrées , il feroit neceifaire pour, 
mon fcrvice & pour le vôtre d’a- 
voir le même égard pour tout au- 
tre que j’emploippois. .JPaçlez, je. 
vous prie, à la reine dajns le feps quq 
je vous écris. Ell^ t çft t plus c^pajble 
que perfonne de fe. rendre à la rai- 
fon. Croyez tous deux que ma ten- 

, drelfe .pour vous éft très -grande* & * - 

rque jp fujs plus touché que vous 
„ ne le pouvez être,, du chagrin; que 
,v je fuis oblige de, Ivpus témoigner* 

„ ; iyiaisje ne vous aimerois pas conv» 
me je dois vous aimer ? fi je le dé- 
guifois . f y ....n-i : • * 1 « •• 

A cette lettre en étoit jointe une Philippe® 
pour la renie , pleine démarqués de me - t ^n* \ 
tendreife & de confiance , mais en ter- leùf fenübfc 
mes généraux. Louis après lui avoiç lte " 

Cij 
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» 
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.£■' reC ommandé de faire ceffer au plus 

, 7°5* tôt le différent : il ne convient p as , dit- 
il , que vous preniez parti en des qtfer el- 
les particulières. La reine , en témoi- 
' lettre du 9 cmant fa reconnoiffance &fa foumif. 

avril. £ j ' • • 

lion , ne manque pas de revenir aur 
calomnies dont elle fe plaignoit , & de 
dire avec fermeté qu’elle défend , non. 
line querelle particulière , mais la que- 
relle du roi & la Jienne. Philippe ré- 
pondit fur le même ton. Et leur fen- 
îibilité ne devoir pas déplaire à l’ame 
de Louis XIV". 

Leroîfc • Cependant on reprcnoit l’ancien 
raîfon de** fyftême , tant reproché par Louville 
n’être pas aux miniftres efpagnols , de traiter 
so ulte, Philippe comme un enfant. Les deux 
cardinaux , fans le confulter , defti- 
hèrent au duc d’Albe l’ambaffade de 
France, & vinrent lui dite qu’il fal- 
hbit déclarer cette nomination. Le duc 
étoit jeune, fans expérience , d’ail- 
leurs eftimable. Philippe donna fon 
f : confentement , & écrivit à fon grand- 

ThiüpptVà père : « Le cardinal d’Eftrées ne dira 
%m«ru' >».' P^ us < l ue je ne fuis pas aveuglément 
„ fes confeils. Il feroit mieux , ce me 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. JJ 


„ femblç > qu’il m’informât des cho- • u 1 
„ fes , & qu’il me demandât mon l 7°S* 

„ avis, tel qu’il pût être, avant que 
„ de prendre fes réfolutions. Mais je 
», lui pafferai tout ce qu’il voudra , 

pourvu que ma complaifance puifle 
,, m’aflurer de la continuation de vos 
„ bontés. „ : t 

La reine fe plaignoit de fon côte & i a reine, 
d'avoir appris par le public , qui l’a- dece 9»’ oa 
voit lu avant le roi meme , qu on vou- nu j re . 
loit que ce prince fit un voyage en 
Andaloufie : ( l’abbé d’Eftrées venoit 
de le propoferau roi comme une cho- 
ie indifpenfable ) u II eft bien facile 
3 , devoir, dit-elle, que ces gens ne 1 
„ travaillent qu’à nous éloigner l’un 
,, de l’autre , & à me faire perdre ce 
3 , qui fait ma confolation. „ On de- 
voit s’attendre que Philippe auroit dçs 
lentimens, de roi , quand il feroit in- 
Ipiré par la alpine , & que cette prin- 
cefle offenfée fauroit prendre tqus fes 
avantages , fur ceux, qui lui avoienc 
caufé tant de chagrin. 

Auiïi Louis XIV marquoit-.il au. Intentinns 
cardinal d’Eftr ées , qu'il fai loit tàehef J^ recs ** 

C iij 
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I .... . ^ 

-— de les apppaifer l’un & fautre, fans 
'1.7% q UO i ü s i' e laiffefoient engager à faire 
cardinal aU des demandes très - emharràjfantes & 
d'EJlrées. tré s -contraire s au bien de ‘fon fervice'i 

ÿ mars. q Ue fi p 011 retiroit fa princefle des Ur- 
fins, on perdroit tout le fruit qu’il y 
avoit lieu d’attendre de fon pofte , oc- 
cupé par une Françoife? que toute 
i autre qu’on ehoifiroit lie le rempliroit 
■pas mieux i que la reine > irritée du 
peu d’égards qu’on auroit pour elle, 
îeroit capable de faire prendre an roi 
de mauvaifes réfolutions. Enfin il in- 
fiftoit fortement fur la néceflîté d’une 
réconciliation. « Je ne puis aflez vous 
a, répéter que je crois qu’il eftreffentiei 
,, que ce différent finiffé aii plus tôt, 

,, en forte que la princeffe des Urfins 
demeure en Efpagne. S’il faut que 
„ vous preniez fur vous-même , pour 
„ furmonter là peine qu ? un pareil 
„ raccommodement pburroit Vous „ 
„ faire, comptez qûe je vousenfau* 

„ rai gré comme d’un fervice très-ioi'- 
„ portant. „ 

MM. d’Ef- Ce n’étoit point le fentiment de 

trées obfti- naveu. L’abbé afTuroit 

ses contre - . . 

' w 

* 
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encore que la priucefle avoit fait fon =s 
plan avaùt leur arrivée pour gouver- I 7°‘?* 
ner feule , & qu’il étoit dangereux de UrtnTf 
laiffer auprès du roi & de la reine d’Ef- 
pagne une femme fauffe , infimité dans l'aibéi'FV 
tous les mauvais manèges de la cour de tries à M. Je 
Home , qui les accoutume à diJJJmule r ^ oni ' 

& àfinajfèr , qui fera à la fin régner ' 

une cabale direUement oppofée aux inté~ J 

rets du roi. Mais peut-on concevoir ce 
plan de gouverner feule , tandis que le 
gouvernement efptfgnol devoit nécef. 
fairenient être dirigé par le cabinet de • 
Verfailles? La princefle étoit plus ca- Maisle* 
pable que perfonne de le fentir. Lès 
récriminations de fa part ne font pas très-fortes, 
moins fortes que les accufations con- 
tre elle. En annonçant à Louis XIV 
fon prompt départ : tt II me ieroit ai- 
v ’fe , fire , dit - elle , de prouver que • ' ’ 

,V ‘lecardinal d’Eftrées a toujours dé- ” 

;i firé de venir ici 'être premier mi- 
,, uiftre , & que fon ambition , bien 
„ plus que fon zèle , lui a fait entre- 
prendre ce pénible voyage. Mais nf 
lui ni perfonne ne pourront jamais 
'“pfbuver que je ne me fuis pas ïft- 

C iv 
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- ' 1 » tièrement dévouée au fervice de V. 

J 7°3* ,, M. jufqu’à m’oublier moi-même, j. 
On foupçonnera peut - être que l’am- 
bition prenoit dans tous deux le man- 
que du zèle. 

'Combien II étoit vraiment honteux , comme 
relie éVôit Torci le marquoit à la princefTe des 
honteufe & Urfins , que deux perfonnes hono- 
prejudicia- r £ es jç j a confiance du roi , fe brouil- 
laient dans le tems que le concert & 
l’union étoient le plus néceflaires en- 
tre elles. Que dévoient en penfer les 
Efpagnols , dont on avoit tant de fois 
blâmé les divifions? Quel avantage 
même pour les ennemis , qui en con- 
cluoient déjà & publioientque laFran-1 
ce & l’Efpagne alloient fe brouiller ? 
La princcie rejetoit ces torts fur fes 
Zaprinttft ennemis. Elle faifoit valoir le témoi- 
M^Torci. S na S e du r °i & de 14 reine elle iiioit 
xoavriu d’avoir fait leurs lettres , en avouant 
qu’ils lui en donnoient communica- 
tion , & qu’elle en retouchoit le ftyle > 
elle affuroit même qu’elle en avoit fait 
retrancher des articles où le rdfenti- 
ment éclatoit davantage ? elle depian- 
doit un ordre pour relier , ou une e£ 
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pèce de fatisfà&km ; enfin elle .mon- 1 

troit pour le mpins autant de fierté ,& 17°$* 
de confiance que {es accufateurs. r 

De part & d’autre , on fe plain- Tontftr» 
gnoit que le fecret des lettres fûtrévé- ^ t i ^ J e _ Q ' 
lé.R-ienn’étoit plus propre à entretenir; 
l’aigreur i mais que de. moyens n’em- 
ploie-t-on pas en -pareille circonftan- 
ce pour pénétrer ce qu'on a intérêt do 
favoir?Ce qui parait fur-tout inconce- • 
vable,c’eft 1 afiurance avec laquelle on 
nioit réciproquement les faits. Le car- 
dinal traite de contes ridicules plufieurs 
particularités, qu’il croyoit fans doute , 
écrites par la pri icçlfe , & qui fe trou- - . 
voient dans les lettres du roi & de la 
reine, il diloit à forci : Avouez , mon~ Lettre iu j 
feur , qu'on fer oit biçn plus eu } fureté avnU 
avec fa bourfe au Milieu d',uJtbois t] que 
pour fa réputation dans un pays Ji fertile «.> . 
en calomnies & en faujfetés « .y 

Si la cour de France efpéroit. de *£ 
rapprocher les efprits , après tant d’é- t ion* 
clats d’animofité, elle (e trompoip* J\ 
y eut un raccommodement prefqufel 
auiîi dangereux que la difcorde. : L’am~ 
ballàdeur alla chez la pnnçe{fç : ; onii*e. 

* “ C v 


A 
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tn f i -~ ::r p&rla d’abord que 'de chofes indiffé*. 
rentés : on’ entra en matière dans une 
vifite plus férieufe : on fit les démonf*. 
-i 0 / trations qü’ttn ne pouvoir s’empêcher 
" ^ ;7 de faire ; & les cœurs relièrent les mè-. 
mes. Il eft probable que fi , au lieu de 
condâmner la princeife fur le rapport 
de meilleurs d’Eftrées, Louis XIV eût 
témoigné qu’il defiroit leur réunion 
comme une preuve de zèle , l’affaire 
M. Orrî h eût été moins épirieufe.* Orri l’avoit 
*ln' a vr7l?‘ proposé au miniftrc , & le lui rappelle 
dans une lettre fur la réconciliation; 


Aigreur que c En rendant compte au roi d’Efpa- 
montre en- gi\e dés intentions dé Louis , par rap- 
dinal! 6 ” 1 " port à la princeife desUrfins , lecar- 
î ^ dinal d’Eftrées prit un ton qui ne de- . 
voit guère calmer le relfentiment , & 
le cardinal 4pi poimüt mèmé le redoubler. Il lui 
tEftrées au demanda comment la princeife, con-. 
r °iQ mr^ n °ifl' ant q. ue la reine & lui ne fouhai- 
* ", toierit point qu’elle fe retirât, avoit pu 
.uujtaa demander la permiflion fans les- 
prévenir ? Elle favoit bien , répondit 
Philippe , qu’elle ne s’en iroit pas ,, 
parce que nous nous y oppoferions 
L’ambaflàdéur répliqua en fouriant- 

' ’ ■•••: . "V ‘ 
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Je vous remercié Je tout mon cœur , Ji- 
rê y voilà la feule confidence que volts 
m'avez faite depuis que fai mis le pied 
dans Madrid ; mais je vous garderai le 
fiecret , & je vous promets que la Cama- 
rêra-mayor n'en faura rien. 

< Il plaifanta de même fur un Mémo- 
rial dès peuples , qui avoir couru pomf 
Ta retenir. Elle y étoit comparée aux 
femmes illuftres de la bible , à Judith 
en particulier < { Cette dernière com- 
paraifon me fairoit peur , dit-il , fi 
elle étûft jüfte : je craindrois pour 
ma tète 5 mais je vais me mettre en 
fureté par la vifite que je dois ren- 
„ dre à la princede.,/ De telles plai- 
fanteries annonçoient-elle une difpo- 
fition fincère à la paix ? 

La princeife ne plaifante point: 
elle parle toujours avec un air de fran- 
chife & de dignité , écrit au miniftre 
qu’elle a fait à M M, d’Eftrées les re- 
proches qu’ils méritoient j qu’elle eft 
difpofée à maintenir avec eux une par- 
faite, union poro- le fervice du roi , fur- 
tout s'ils s'appliquent à faire aimer & 
tfrfôer le ■ roi & U reine J'Efpagne } 

C y), 
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Plairanterîe 

infulUnte. 
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La prince Qe 
demande fa- 
tisfadion. 


Laprinctjft 
des Urfins à 
JH. de Tord. 
10 avril. 
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Torci lni 
«n ôte l’ef- 
pérance. 


louis XIV 
p fupplée 
par une let- 
tre honora- 
ble. 


Ze roi à la 
frinctjfe des 
Urjms. 
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maïs qu’elleTne fera jamais content? 
qu’on ne lui ait donné fqtjsfa&ion, 
Torci lui mande que n’ayant point eut 
d’ordre» mais feulement permifîîon de 
partir , elle ne doit pas en attendre in» 
de refier ; que la demande de ce nou- 
vel ordre reçoit des interprétations 
défagréables. ; que S. M. regarde com- 
me une chofe néceffaire à fon fer vice 
qu’elle demeure à Madrid ; que c’eft 
une alfez grande preuve d’eftime & de 
confiance ; qy^ ne fatisfaélion qui 
tournerait au préjudice des minittres 
ne peut lui être accordée. Il voudrait 
qu elle eût mieux répondu à leurs pre- 
mières avances , & s’efforce de l’enga- 
ger à finir au plus t t ce différent. 

On approuva la conduite du cardi- 
nal ; mais Louis XIV écrivit de fa 
main à la princeffe : 

« Ma coufine , fi je doutois de vo- 
», tre zèle & de votre fidélité , je n’au- 
», rois pas confeilléau roi & à larei- 
», ne d’Efpagne , de vous retenir à 
„ Madrid.^ Comme j’en fuis, affiné > 
», j’ai lieu de croire que votre féjour 
» y fera utile pour le bien de nwa 

/ ) 
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fervicfe & celui du roi mon petit- ===== 
„ fils. Vous ne pouvez mieux con- 1 7°i» 
»» firmer l’opinion que i’ai , que par 
a, votre union avec le cardinal d’Ef- 
j» trees , honoré de ma confiance 4 
9 ) charge de mes ordres en Efpagne* 

9 , Vous devez-ètre perfuadée que je 
lerois bien aife de faire connoitre 
,, la fatisfa&ion que j’aurai de votre 
„ conduite, par de nouvelles rpar- 
» ques de mon eftime & de mon af- 
„ fedion* „ 

Pendant cette maiheureufe querel- 
le, qui devoit avoir infailliblement 
d’autres fuites , on termina enfin les 
deux affaires dont Louis XIV preffoit 
le plus l’exécution , celle des galions 
du Mexique & celle du procès de l’a- 
mirante. } , r . • 

Les Efpagnols étoient fî oppofcs au les Efpa- 
projet conçu en France , de retenir les SîJjJÇn 
effets de la flotte comme une reffource ne retienne 
abfolument néceffaire , que l’on defef- 
peroit avant même le retour; du roi à es S** 10n *^ 
Madrid , de l’exécuter dans, toute foi* 
étendue, ^abonne fai des marchand* 
h* empêchait 
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- - partenoit aux; ennemis des déÛX ebu* 
*7 ° i +■ ronnes i des confeilters d ? état foute* 
noient d’ailleurs que la corifffcation 
feroit illégitime , pour des effets né* 
- gociés avant lai guerre. 1 On crieit en*, 
fin que Ies négocians étoient ruinée & 
le commerce perdu, fi l’on ne délivroit 
pas à chacun cè qui déçoit ldi revènirj 
& la fermentation augmentoit à pro- 
portion de l’incertitude & deslenteursj 
On conTuite Comme les théologiens pouvoienfc 
les théolo- beaucoup fur les elprits < le cardinal 
giens. d’tftrées s’avifa de réduire l’affaire en 
cas de confcience. On leur deniünda 

ï 

i u . S’il falloit rendre aux Anglois Si 
aux Hollandois l’argent qui étoit cen- 
fé leur apartenir pour les marchandi- 
fes envoyées aux Indes ? Aux dé- 
pens de qui on devoir conftruire dé 
nouveaux vaiffeaux pour conferVer 
ou 1 rétablir le commercé des Iiideè £ 
1°. Si , dans une conjon&ure où il 
s’agiflbit de fauver le royaume , me* 
nacé par les eniiemis , hérétiques pour 
la plupart , le roi d’Efpâgne, £es finan- 
ces étant épuifées ^pouvoît én coh- 
feienée fb fervii <le tout l’or& l’argent 
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de la flotte , appartenant aux Efpa- 1 
gnols , â charge de le rendre auilitôt £ L 7°5* 
qu’il le pourroit?- ; • 

Tous les théologiens , moines (car Eeurdé-^ 
on n’en cite pas d’autres) furent d’a-. rabie aux 
vis ,1°. Que, félon l’écriture & Saint * ues . de 
Thomas , les prifes & conquêtes fur ° U1S ' 
des ennemis qur déclarent une guerre xEjlrku 


r au 


injufte , tels que les Anglois & les roL 
Hollandois, étoient légitimes. a°.Qu’il 8 farter.. 
ne pouvoit y avoir de difficulté à confl. 
truire de nouveaux vaifleaux aux dé* 
pensdes ennemis qui avoient brûlé les 
anciens. 3°. Que le roi n’ayant pas 
d’autre relfource , s’obligeant de ren- 
dre le fonds & les intérêts , en forte 
qu’il n’y eût de dommage -que celui 
du retardement , pouvoit fefervirde 
ces eflfets j à condition ( ajoutèrent les 
auguftms) de donner de quoi fubfijier, 
aux négocions qui en auront befoin , fui* 
vant leur état. Près de cinquante théo* 
logiens de différens ordres avoient fi- . . . . , 
gné la décifion. ; ; - c.i < 

Une décifion dès commerçans au-i fohnlcVt 
roit mieux vàlu, dans urte affitireTi faire, 
intéreflanto pour le- commerce. JMaie 


I-l. • A 
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170J. 

Le roi au 
Cardinal 
(TEJMet. 

'18 février. 


ils ne pouvoient en donner de favora^ 
ble : Louis XI V vouloir de l’ajrgent i 
il vouloir qu’on prit celui - là puif-, 
qu’011 n’en trouvoit pas d’autre j & 
comme les mécontens cherchoient à 
rejetter fur la France toute la haine 
qu’une pareille opération deyoït exci- 
ter. le fufFrage des ca r uiftes paroif. 
foit d’autant plus important, qu’on 
affe&oit de la repréfenter comme in- 
jufte. Louis approuva cet expédient » 
capable de défabufer les peuples de 
leurs faujjes imprejfions i car il s’agit 
moins de véritable fcrupule de confiden- 
ce, dit-il que de t intérêt particulier de 
ceux qui s'oppofent au bien de la monar- 
chie. 

Décret ren- Le cardinal Portocarréro entra dans 

féquence!" ^ es vues du r °i de F fan ce avec beau- 
coup de zele. On faifoit montrer l’ar- 
gent de la flotte à douze millions de 
r , piaflres. Il fut d’avis d en confifquer 
i'Ejlrées au quatre millions , aflurant que les en- 
nemis y étoient intéreilës pour des 
^février. f ornmes enc ç re plus confidérables , & 

d’en retenti encore deux > par forme 
d’emprunt fur le commerce. Le cou- 
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feil d’état , le confeil de Caftille, & ce- 
lui des Indes avoient opiné feulement 
à la confifcation de trois millions. On 
dreiTa le décret conformément à l’avis 
du cardinal > le roi le figna lorfqu’il te- 
noit feul le defpacho , & il fut déci- 
dé qu’on enverroitinceflamment deux 
millions de piaftres à Louis XIV. Le 
cardinal d’Eftrées ayant jugé à propos 
quePhilippe envoyât ce décret à Ségo- 
vie , avant de le faire pafler par le con- 
feil des Indes , le duc de Médina-Céü 
en fut fi choqué , qu’il donna fur le 
champ la démiflîen de fa préfidence. 
Nouvel embarras pour la cour. 

.Quand un état fe trouve réduits 
de tels expédiens * les dépenfes fuper- 
fluesdu fouverain paroilfent jultifier 
les plaintes des peuples. Le roi l’avoit 
feijti , & fiir une repréfentation du 
pr.éfideiit de Caftille» il avoit réfolu dé' 
iiipprimer fa meute fa mufique fran- 
çpife , & une r troupe de comédiens 
qu’on lui avoit fait amener d’Italie. 
„ Tout cela eft fort inutile ici, écri- 
» voit-il à fon grand-père , parce que 
» cepays n’eft point du tout propre 


}3?h 


Démiflîon 
de Médina* 
Céli. 

Philippe V à 
Louis XIV. 
2Z février. 


Philippe re- 
tranche de*' 
dépenfes fu- 
perfjucs. 


Id. ifévr. 





Louis ap. 
prouve cet- 
te conduite. 

lettre du 1% 
février. 


66 Mémoires 

„ pour la chafle des chiens côurans » 
„ & que je n’aime guère la' mufique » 
„ ni la comécfie iralienne. Mais quand 
,, elles me divertiroient plus qu'elles 
j, ne le font , il me femble que mes 
,, peuples étaut chargés comme ils le 
s, font, & faifant tout pour moi , il 
,3 eft jufte que je faite de mon côté 
s, quelque chofe pour eux , & que jé 
„ me prive , pour l’amour d’eux , de 
9 , quelques petits plaifîrs dans de fi 
s , grandes héceflités. „ 

La réponfe de Louis XIV , fut tel- 
le que l’exigeoient les circonftances ï 
„ Lprfque vous vous priverez de ces 
„ plaifirs pour diminuer votre dépën- 
„ fe, & pour l’employer à des ufages 
j, utiles , ce n’eft point des confeils r 
„ mais une approbation entière que 
5 ,. vous devez attendre de ma part. Ce 
„ retranchement Fait voir une bod4 
„ ne volonté pour lé foulagemeht def 
,, vos peùples , quoique ce l’oit ‘tnt 
„ faible fecoiirs pour les bëfoins d’é- 
tat.' Lé président de Cf. (tille pro- 
posait aufit lq fiippreibon 1 des mous- 
quetaires, quŸCoûtôïont beaucoup plus s 
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» 

qu’ils it’étoient utiles. Mais en cela , l - - — ^ / 

011 crut que le préfident ne fuivoit 1 7 ° 3 * 
que le préjugé national. 

Ce préjugé , félon les François , in- 
flua furtout dans le procès de l’ami- traîné en 
rante. On le faifoit traîner en Ion- longueur, 
gueur, & les grands n’oublioicnt rien 
pour empêcher une condamnation ri- 
goureufe. Quoique le confeil eût , 
dès le mois de décembre , cité Fanai? 
rante pour répondre fur le crime de 
confpiration; quoique la cour de Fran- 
ce ne celfàt de preifer le jugement & * . 

de recommander la févérité , on ne ■>. L 

prononça la fentence qu’à la fin de fé- ,l * , 

vrier j J & il s’en fallut bien qu’elle fût 
telle qu’on l’attendoit. L’amirante , Jugement 
abfous du crime de lèfe-majefté , fut troppeu, 
condamné feulement pour défobéif- févère.. . .. 
fance , à un exil perpétuel , avec pri- 
vation de tous honneurs & dignités ; 
mais fans confifcation de fes biens.’ 

S’il faut en croire le cardinal d’Eftrées, Lettre du ai 
les indices violons que fourniifoient^™™'* 
lés dépofitions , joints à la contumace , 
fuffifoient au moins pour obliger les 
juges d’attendrç des preuves plus con- 
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— ! vaincantes. Mais les auroit . on pu 

1705. troU ver , & combien de temsauroit- 


Plaintes à 
ec fujct. 


lettre du ai 
tnuru 


il fallu les attendre ? 

t 

On fe plaignoit vivement de la len- 
teur des juges : onfe plaignit de même 
de leur jugement. Philippe envoya 
le procès à Louis XIV , & lui marqua 
fa furprife de ce qu’on lailfoit au cou- 
pable Pufage de fes biens , ajoutant 
qu’on aifuroit qu’il avoit été jugé fé- 
lon toute la rigueur des loix de Caftil- 
le. Louis répondit que les motifs d’un 
jugement fi doux étoient alfez vifibles , 
qu’il falloit cependant fouifrir que I3 
fentence fubfiîiat , & qu’il ne conve- 


noit point de recommencer a&uelle* 
ment le procès. 


ramîrante L’amirante étoit un homme vain , 
^S er » pl us capable d’enfanter des chi T 
mèt es que de fuivre un grand projet. 
On avait dit qu’il fe prétendoit héri- 
tier des Incas , & qu’il vouloit faire 
... palfer J’empire du Pérou à fon neveu 

D. Pafcal Henriquez, comte de la 


Corzana. Ce neveu , compagnon de 
fa fuite, l’avoit quitté , & avoit dé- 
pofé contre lui. L’oncle proteüoit 
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toujours de fa fidélité au roi. Il ne s’é- — 1 

toit réfugié en Portugal, difoit-il , l 7°b 
que parce que l’ambaffade de France 
auroit été pour lui une prifon. On a iUftcon- 
lieu cependant de croire qu’il entre- 1]n 
tenoit déjà des correlpondances avec nouveau ju- 
les ennemis : fon procès les rendit gcmeut - 
•bientôt plus étroites ; & quelque tems 
après , on en eut de fi fortes preuves, 
qu’il fut condamné à mort, •& fes biens 
confifqués. 

• Un libelle féditieux fur l’enlève- Libelle fé- 
ment des effets de la flotte , parut au d,t,cux • 


cardinal d’Eftrées l’ouvrage d’un je- r .. , 
fuite quiavoit fuivi l’amirante. II en i' Etirées au 


jugeoit par le caractère monacal qu’il roi - 
trouvoit dans la compofition & dans 5 Vtr//.” ** 
les citations : cara&ère commun à 


prèfquc tous les écrits efpagnols , fur- 
tout quand ils tendoient à exciter des 


mouvemens populaires. Ontaxoitde 
tyrannie, dans ce libelle , l’aéte d’au- 
torité concernant l’argent de la flotte ; 
on y parloit ouvertement des droits 
de l’archiduc -, tout y refpiroitïa- haine 
& la révolte. Mais les befoins de l’é- \ n u s s * e 
tat caufoieut bien plus d’inquiétude, iaqmSàns. 


1 
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}7°b 


Difficulté 
d’avoir des 
foldats. 


JH. de Blé . 

court à M. 
de Torcî. 

S avril. 


Projets 
d’Orri pour 
le rétablir* 
fement des 
finances. 


Les fonds manquoient pour les dépcn- 
fes les plus néceifaires de la cour. 

t 4 *» » 

’ambaüadeur l’annonqoit triftement, 
quoiqu’il eût mandé depuis peu que 
tout étoit difpofe de manière , qu’on, 
auroit , à la fin de mai , vingt mille 
hommes de pied & fept mille che- 
vaux , en état d’agir. 

On vouloit lever dans les provin- 
ces des milices , fur le pied d’un hom- 
me par cent. La plupart des commu- 
nautés firent des reprcfentations, par- 
ce que la levée étoit extrêmement dif- 
ficile : quand elle ne i’auroit pas été, 
le nombre n’auroit guère monté qu’à 
trois mille hommes, félon Blécourt, 
car dix ans auparavant , on avoit de- 
mandé deux hommes par cent, & 
l’on n’en avoit eu que dix mille : or 
l’Efpagne s’étoit fort dépeuplée depuis. 

Le grand obftacle à tout , venoit du 
défordre des finances. Tant qu’011 n’y 
remédieroit pas, que pouvoit-on faire 
ou efpérer de folide ? Orri avoit con- 
çu de «v.aftes projets -, la cour de Franc* 
l’avoit envoyé pour les mettre en exé- 
cution, fi on les jugeoit praticables. 
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VU & hardi , il propofoit de couper ' ** 
d’abord la racine du mal, de réformer *7°}' 
tous les confeils , d’établir fon tré a cs au mi _ 
me par l’autorité abfolue du roi ; & 
prévoyant les oppofitions des Efpa- ^avrii ^ 
gnols , il refufoit d’entrer en confé- 
rence avec eux. L’abbé d’Eftrées lu* 
étpit peu favorable , reconpoifloit en 
lui quelques talens , & fc plaignoit de 
fon indocilité & de fa roideur. 

Il y avoit certainement trop de rif- JL’ambafla- 

y ,/r t deUT propo- 

que a tenter une grande reforme, chez f e un e jun- 
un peuple fi fier , fi jaloux , fi préve- te * 
nu contre les François , fans paroitre 
autorifé par l’approbation de quelques 
Ëfpagnols refpeétables. Ce motif en- 
gagea le cardinal d’Eftrées à propofer 
l’çtabliffement d’une junte pour les : 

finances » où l’on examineroit les pro-, - 
jets d’Orri, fuppofé qu’qn crût; poflî- 
ble d’entreprendre quelque chofe } oit, Le roi au 
du moins on chercheroit les moyens 
de fournir aux dépenfes nécelfaires. 4 avril. 
La cour de France approuva fon idée, 
mais. en lui fuggérant la manière dont _ Comment 
fi falloit s’y prendre. Elle fouhaita que, 
fans communiquer les vues d’Orri , reproche# 
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. - r 

' on fit entendre à toute la nation que 

^ ro * ^ ’Efpagne avoit un befoin pref- 
gnois. Pa * &nt d u fecours defes fujets, & qu’ils 
ne dévoient pas s’étonner des voies 


Ze roi au 
cardinal 
d'Ejtrées. 
tÿ avril. 


extraordinaires qu’on étoit réduit à 
employer. Elle vouloit que les propo- 
fitions fe fiflent par les Efpagnoîs eux- 
mêmes-, de peur que la haine ne re- 
tombât fur les François. “ En décou- 


„ vrant le mal , dit le roi dans fa dé- 


„ pèche , peut-être on pourra propo- 
„ fer les remèdes : fi l’on n’en trouve 
„ point, les vues du fieur Orri fe- 
,, ront mieux reçues j & l’exécution 
i, en fera beaucoup plus facile, après 
„ avoir reconnu l’inutilité du travail 


„ des gens de la nation.” 

Démarche Mais à peine le projet étoit conçu, 
qu’^nfai? 6 < l u ’^ & naître une difficulté à laquelle 
faire au roi. on ne s’attendoit point. Les deux car- 
dinaux le communiquent à Philippe, 
lui défignent les fujets dont il faut 
compofer la junte : favoir , le prefi- 
dent de Caftilie & deux autres con- 


feillers d’état. Ce prince les rionime, 
après avoir demandé s’il n’y avoit 

' • 1 - *•' * ' - u point" * 
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point d’inconvénient , & leur fait 

écrire par le fecrétaire du defpacho. 1 7°h 

Bientôt il reçoit une grande repré- Embarras 
Tentation du préfident & d’un de fes ^ l t ' n ré * 
collègues , contre cette nomination 
qu’ils défapprouvent. Les deux cardi- 
naux difent, pour leur excufe , qu’ils 
ne l’ont propofée que comme un pro- 
jet. Le fecrétaire foutient qu’on lui 
a donné l’ordre d’en faire l’expédi- 
tion ; le roi l’attefte lui - même , & - ' 

cette difpute fe termine à révoquer 
l’ordre. Le préfident tomba maladb 
de chagrin , perfuadé que le cardinal 
jd’Eftrces n’avoit eu en vue que de 
lui nuire } & il demanda inftamment 
la permiflion de fe retirer dans fou 
diocèfe. 

C’eft ce que Philippe écrit à Louis flippe 
XIV , en lui témoignant fon inquié- miriftrei” 
tude & les peines qu’il éprouve dans aaueis.! 
les affaires. Il ajoute que le cardinal Pbilifpe Và 
& l’abbé d Etirées ne s’accordent point 
en plufieurs occafions, furtout par 
rapport aux troupes : le premier affû- 
tant que l’on a pourvu à tout le fé- 
cond qu’il ne faut compter fur rien. ^ " 

Tome III. D ' 4 . 
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1 ■ : -- XL ' En un mot, il fait entendre clairement 
I 7 ° h dans fes lettres, que les miniftres 
qu’on lui a donnés s’acquittent mai de 
leur emploi, qu’il voudroit décider 
lui-même comme Louis l’avoit tant 
recommandé , mais qu’il craint.de lui 
déplaire en le faifant. 

deur^écV * ^ nc r( ^ cence affeétée de l’ambaifa- 
voit pas " deur , prouve que les plaintes de Phi- 
tout exa&e- lippe n’étoicnt pas fans fondement. IL 
mcn ^‘ ne dit mot de cet ordre donné & ré- 
voqué, ni de i’oppofition du préfident 
de Caftille. Il dit feulement qu’Orri 
a eu des fcrupules fur le plan de la 
Le cardinal j unte i qu’en coiiféquence il a fait ré - 
A'EJlrées au foudre , uofi fans quelque contradiction, 
r s 8 avril, ‘l 11 ’ 011 laifleroit à Orri le choix des 
fujets qu’il croiroit les plus capables 
d’examiner l’état des finances V que 
}■- four lui donner de plus de moyens d'a- 
gir , il ne parlera plus de la propofitiott 
, de f autre junte qui avoit paru bonne. 

* ; j Les befoins font fi prelfans-, ajoute 

le cardinal , que fi l’on n’y remédie# 
je ne fais comment le roi d’Efpagne 
pourra vivre dans trois mois d’ici. i 
iJtiOtri 1 ' ' Q- ue devenoit donc l’argent que 
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Philippe de voit garder fur les effets 
de; la flotte ? c’étoit un myftère in- 
concevable , mais il cft certain que 
Portocarréro ne payoit point. Mal- 
heureufement encore , Orri déplai- 
ioit à MM. d’E%ées , foit parce qu’il 
avoit des lj&ifpn,s avec la princeffe des 
UrfinS j fq'it parce qu’ils le trouvoient 
entêté de fes fyftèmes & peu fouple 
à leurs avis. Ils l’attaquoient dans 
leurs lettres 3 ils lui .reprochoient des 
vues d’intérêt & d’ambition ; fur quoi 
Torci fait une réflexion remarquable : 
“ Je ne fuis point, furpris de ce que 
vous me mandez d’Orri. Il fait fon 
métier 3 mais plût à dieu qu’il de- 
vint plus riche que le plus habile 
partifan, fi en s’enrichilfant il trou- 
voit moyen de faire le profit du roi 
d’Efpagne & de rétablir les affaires! 
Lorfque deux pcrfonn;s de même 
inclination , & «g iemënt habiles 
fur l’in térèt,fe trouvent dans la mê- 
me carrière , il eft impolfibie qu’ils 
s’accordent, en découvrant tou- 
jours les artifices l’un de l’autre.” 
Aiufi les cabales, les haines, les 

D ij 


1705, 


99 


9 » 


9» 


9 » 


99 


99 


99 


99 


99 


'Qu’ni» 
financier 
s’enrichifle,' 
pourvu qu’il* 
fafie fon de- 
voir. . 

M. de Torci 
à Pabbéd' En- 
trées. 

34 avril. 


FineiTe de 
l’abbé d’JBf- 
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intérêts particuliers , l’efprit de parti 

} 7 °b & de difcorde, fèmbloient éloigner 
fatfsfiurèT toute efpérance de rétablir la monar- 
fon ambi- chie efpagnole. L’abbé d’Eftrées qui 
t,01u devoit bientôt y jouer tin plus grand 
rôle, alloit à fon but avec autant d’an, 
tifice que fon oncle avoit de hauteur* 
L'ahbU'FX- ^ f e félicite d'avancer fort dans les boni 
trées àM. de nés grâces delà princefle desürfins } 

T i\ avril : ^ e fpére y faire de fi grands progrès , 
14 avn . ^ [ni f ien( l ra Heu de tout le mé- 
rite qtCil faut avoir four réttjjîr en EJ- 
3 g apr pagne. Quinze jours après , il craiiit 
qu’on 11e l’accufe d’en avoir trop fait 
pour fe mettre bien avec elle , lorf- 
qu’on faura qu’Orri de lui-mème l’a 
défigné à M. de Chamillart , comme 
pouvant être utile dans le defpacho i 
cette marque d’eftime & de bonne vo- 
lonté , de la part d’Orri , lui a fait 
une peine infinie > il s’efthâté d’en ren- 
dre compte à Ton oncle , afin que ni 
lui ni d’autres ne puflent le foupqon^. 
11er de quelque mauvais procédé j il 
efl: bien loin de former des préten- 
. . tions, il préfère fon devoir à toutes 
les fortunes du monde y & il prie Tor- 
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ci de vouloir bien rendre compte de — • 
fes fentimens , en cas qu’une pareille 170;. 
choie foit prbpofée dans le confeil. Il 1 ~ w,! ' 
triomphe enfuite d’avoir parfaitement 
raccommodé Louville avec la prin- 
ccfle j il allure de faire en forte avec 
lui , que la meilleure correfpondance 
pofïibïe foit maintenue entre elle & 
î’ambafladeur , & que le roi ne foit 
plus importuné d’aucune plainte de ce, 


çôté-là. 

S’il avoit réellement cette intention, 
il ne pou voit guère fe flatter de réuf- 
fir î mais tout donne lieu de penfer 
qu’il prévoyoit bien* a retraite de l’am- 
bafladeur , qu’il ambitionnoit fa pla- 
ce , & qu’il prenoit les moyens de fç 
I’alluier , comme l'attellent même les 
mémoires de Saint-Philippe. Le car- 
dinal d’Eftrées , loin de regagner la 
confiance , excitoit toujours de nou- 
velles plaintes. La princeife écrivoit 
fans détour que les avances dont on 
le louoit , étoient de nouvelles fauf- 
fetés avec lefquelles il avoit voulu faire 
Ja cour : elle s’en rapporteroit , difoit- 
elle, au témoignage de l’abbé & de 

D iij 


Il ambition-, 
noit l’am- 
baflade (U 
ion oncle. 


La princefe 
des Urfms « 
M.deTorci. 
J tuai. 

La princefle 
des Urfins 
fe plaint en» 
cote. ■ 
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Philippe 
voulant dé- 
vider lui- 
même. 


Louvil'c, f? l’un pouvoir avec hoit- 
neur dépofer contre fon oncle , -& f* 
l’autre ofoit prendre parti contre un 
homme qui pouvoir le perdre. Elle ne 
eraigtioit pas de prédire qu’on recon- 
noitroit , par des événement à quoi 
elle n’auroit aucune part, qu’elle avoit 
peint Pambafladeur tel qu'il étoit. L’ef- 
prit de ce miniftre étoit bailféj elle 
Pavoit écrit , elle Paffuroit encore , & 
rien ne l’avoit tant irrité contre elle «y 
car il : étoit informé de tout ce qu’on 
écrivoit, & laprincefls en marquoit 
toujours fon étoî^ietnent.' 

Depuis que la reine 6c la princeiïè- 
animoient Philippe , qui, vraifembla- 
blement fut. tombé fans elles dans 
l’inertie , il ne falloir plus s’attendre 
que les miniftres du defpacho décide- 
roient tout à leur gré , fans que per- 
fonne relevât leurs fouffes démarches. 
Nous avons vu ce prince repréfente»? 
à Louis XIV les embarras où ils le 
mettoient , la nécellité de prendre 
d’autres mefures , le defir de foire 
tifage de fo propte autorité. Voici la 
réponfe de Louis i. . - a . . ■ .* 
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• “ Expliquez -moi librement vos ==s=aHe=B * 
„ penfées & vos embarras, je vous 1 7°>* 

,, donnerai mes avis avec la meme ej . horte> 

„ fincérité: je ne fais pourquoi vous ZouuxiVh 
„ m’en demandez de nouveaux fur la Philippe r. 
„ crainte que vous avez de décider. 3 w “ u 
,, Il nfis femble que je vous ai plu- 
,, fieurs fois confeillé de la furmon- 
ter. Je ferai fort aife de favoir qua 
,» vous parliez en maître, & de ne 
plus entendre dire qu’il fout qu’on 
vous détermine fur les moindres • • • • 

„ bagatelles. Il vaut prefque mieux 
,, pour vous de faire des fautes légè- 
res en vous conduifant par vos nro- 
,i.pres mouvemens, que de les évi- 
,» ter en fuivant trop exactement ce 
qu’on vous infpire. Vous voyez 
,» que je fuis bien éloigné de vous 
,» reprocher d’avoir trop bonne opi- 
,, nion de vous même. Je vous a£. 

„ fui e que je -ferai content quand 
„ vous voudrez véritablement gçu- 
,, verner.” 

Il eft clair que l’embarras de Phi- 
lippe venoit furtout de la crainte que 
fes déciûcms nefufleut point approu- 

D iv . 
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Mémoires 


1705. 


Motifs de 
•ette réfolu- 
tion. ** 


1 1 mai. 


vées en France , où toutes les affaires 
importantes fe décidoient, où d’ail- 
leurs le cardinal d’Eftrées étoit fou- 
tenu , & où le miniftère de Portocar- 
réro étoit jugé fi néceffaire. Mais il 
écrivit d’un ton plus ferme, avant d’y 
être corame autorifé par cette ré- 
ponfe : 

M Je n’ai garde de me prévenir 
contre le cardinal Portocarréro j je 
connois fon zèle , fou aife&ion ; 
tbiiippe Vu » cependant je ne puis me difpenfer 
Louis xiv. .. de vous dire que les affaires fouf- 
frent : je l’apprends par plufieurs 
lettres qui fe font lues au defpachoi 
& je vois de fi grandes mifères 
parmi les troupes , faute de pain & 
fèutc de payement , qu’il femble 
que l’argent que j’ai eu de la flotte 
ait été inutile , puifque les troupes 
défertent de tous côtés , fans que 
je puiffe favoir ce qui caufe de fi 
grands défordres. Cela me force 
de prendre tout de bon la réfol u- 
tion de m’en faire rendre compte 
s, par moi - même i & puifque vous 
» voulez bien que j’agiflè un peu avec 
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^autorité , je vais chercher -les ■ 
j, moyens d’y parvenir.” Il Te pro- I 7°>- 
pofe d’écrire quelquefois au roi un pe- 
tit détail de fa conduite, & le prie de 
lui en mander fon fentiment. • 

Les avantages que l’éledeur de Ba- Louis XIV 
vière avoit remportés fur les içnpé- ceffion^ies 4 
riaux, la prife de Ratisbonne par ce Pays-bas. 
prince j fa jondion prochaine avec le 
maréchal de Villars > les dangers qui 
menaqoient l’empereur , & qui l’em- 
pèchoient de tourner fes efforts con- 
tre l’Italie , réveillèrent l’elpérance au 
milieu de tant de fujets d’alarmes.. 

Mais il fJloit faire le facrifice des Pays- 
bas. Louis XIV , par un nouveau 
traité , en avoit promis la ceffion à 
l’éledeur, s’en réfervant à. lui-même 
quelques places. (*) U avoit chargé 
depuis quelque terns le .cardinal d’Ef- 
trées d’y préparer les efprits. Enfin 


,(*) On voit dans les infirmions do duc i • 
de Gramont pour l’ambaflade d’Efpagne* 
qu’il fe téferyoit les provinces & villes de - 

Luxembourg & de Namur, avec Mons & / 

Charleroi. \ . 

D v 
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Mémoires 


1709. 

Raifons 
qu’il ap- 
porte. 

Le roi au 
cardinal 
d'Ejlréts. 

13 mai . 


\ 


il lui ordonna d’en • faire la propofc 
tion au roi. 

Il apporte pour motifs, que ces pro* 
vmces ne fervent qu’à la ruine de l’Ef- 
pagne , fans qu’elle en- retire aucun 
avantage ; que la communication 
qu’elles procuroient aux monarques ' 
autrichiens avec Pempire , devient in- : 
uti'e & même préjudiciable ; que plus 
les états de la monarchie feront éloi- 
gnés des ennemis , plus il fera facile 
d’y maintenir la tranquillité ; qu’il fe- 
roit à craindre , fi l’Efpagne confcr- 
voit les Pays-bas , que ce ne fût dans 
la fuite un fujet de divifion avec la. 
France ; ' qu’en regardant même la 
ceflion comme un démembrement fâ- 
cheux, le dommage n’cft point à com- 
parer aVec’les avantages qu’on retire' 
de l’alliance de l’éledeur ; qu’il faut 1 
le faire agir, ou fe réfoudre à perdre 
des états beaucoup plus confidérables; 
Cela cferoit qu’il en couteroit infiniment plus , fi 
tenir lieu de L ou j s dérnandoit le dédommagement ' 
' de toutes fes dépcnfes , faites & à 
faire y que cela lui tiendra lieu de tout 
dédommagement, quoiqu’il ..ne foie* 
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pas même affiné de pouvoir conferver - 

les places qu’il fe rc fer ve. Il recom- * 7 °$* 
mande le fecret, & dit qu’il fuffirsf 
pour le préfent que Philippe confirme 
la promelfe faite en fon nom , par une 
lettre de fa main à l’éleéleur. *. 

Cette négociation , où le cardinal' L’affhîre 
d’Eftrées crut devoir mettre beaucoup'Ç onclliefa " s 
d’art & d’éloquence , réufîit avant ^Ettrées? 
gu’il s’en mêlât. Son neveu en confia 
le fecret à la princçffe des Urfins, pouf 
qu’elle difpofat l’efprit du roi j elle fe ... 
hâta de lui en parler 9 & ce prince v 
écrivit fur le champ, le 14 juin, à 
Louis XIV , pour lui témoigner fou 
empreffement à faire ce qu’il defiroit. 

Le cardinal 11e s’en doutoit point ; il ' 
exécuta fa commiffion le 17 » & if 
crut avoir tout l’honneur de cette • 
grande affaire. Un exprès- chargé de 
la lettre de Philippe étoit déjà en che* 
min. Le roi remit à l’ambaffadeur celle 
qu’on dcmandoit pour l’élefteur de 
Bavière : en voici les termes : 

“ Mon frère , je ne puis alfez vous Lettre de 
„ dire à quel point je fuis fenfible à ^rèSr^le 
vr tout ce que vous-faites de grand &Bavière. 

D vj 
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^ d’important pour mes intérêts , & 

17° 2’ „ vous connoitrez daps cette occa- 
„ fion & en toute autre quelle eft 
,, mon amitié & ma reconnoiffance. 

>, J’ai vu les nouveaux articles dont 
,, le roi mon grand-père ert convenu 
„ avec vous; )e les ai considérés, 

,, examinés & approuvés. Je vous en 
„ aflure par cette lettre * & de ma 
» part j’en promets l’exécution. Sur 
», ce , &c. 

„ Votre bon frère & neveu.” 

Er^'nols'* ^ bien important de garder le 
forl’Améri- fecret fur cette affaire, non-feulement 
*«*; pour entretenir le zè*ç des Flamands, 
mais pour ne pas s’expofer aux cla- 
Ze cardinal meurs des Efpagnols. La jaloufie de 
f e f^ rées au ceux-ci étoit fi forte , que le cardinal 
a i mai. d’Eftrées ayant fait donner un ordre 
qui les obligeoit » en Amérique , d’af- 
fifter les François quand ils feroient 
i quelque entreprife contre les enne- » 
mis , de meme que les François fecou- 
roient par tout les Efpagnols ; le con- 
feil d’état remontra au roi dans une 
confulte , qu’on ne devoit pas fouffrit 
que d’autres peuples acquiffent des 
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placés en ce pays , dont les papes ' U1 ■ ^ 

avoientfait par leurs bulles une fi am- 1 7°i* 
pie donation i l’Efpagne. Le cardinal 
leur demanda s’ils croyoient que les 
bulles puflent empêcher les François 
de conquérir & de garder la Jamaïque, 
perdue par l’Efpagne & qu’elle avoit 
cédée aux Anglois ? Cette queftion 
étolt une très-bonne réponfe. 

Le nom du pape , bien ou mal em- Difficulté» 
ployé, confervoit encore une influen- ai a / p r a a p p e port 
ce dangereufe pour la couronne. C’eft 
ce qui engageoit à des ménagemens 
extrêmes i c’eft ce qui tenoit en fuf- 
pens l’affaire du grand-inquifiteur. Le 
pape ne fe rendoit point fur cet article. 

On propofoit des expédions peu con- 
venables i & Louis XIV écrivoit fa- 
gcment là-deflus au cardinal d’Eftrées: 

V Je ne puis confedler au roi mon pe- Sentîmeat 
„ tit - fils de fouiFrir qu’un officier , xiv nîrl» 
9 , dont l’autorité eft auffi grande encourücRo. 
», Efpagne ., dépende uniquement mc * 

„ d’une puiffance étrangère. Vous 
favez que la cour de Rome ne cher- 
», che que les prétextes & les occa- 
ji fions d’entreprendre » que ce qu’el- 
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27 mai. 


Particulari- 
tés fort in- 
quiétantes 
en Efpagoe, 


8£ Mémoire y ; 

,, ie obtient par la néceflîté des tems^ 

, , & dans les conjonctures où l’on 
„ croit avoir befbin de la ménager» 
„ eft enfuite regardé comme un droit; 
,, & qu’enfin lorfqu’un roi veut fou- 
„ tenir Geux de fa couronne, les con- 
,, teftations deviennent fouvent plus 
„ vives , & qu’elles ont des fuites 
„ beaucoup plus fâcheufes , que cel-* 

les qu’on veut prévenir dans le 
„ tems qu’on fe relâche de fes préro- 
„ gatives. Je ne doute point de vo- 
», tre attention fur de pareilles matiè- 
„ res , dont vous connoiffez parfai- 
„ tement toute l’importance.” Lafu- 
perftition ayant formé ces entraves i 
combien d’années. ne falloit-il pas pour 
les rompre! 

Des affaires plus inquiétantes fixé; 
rent l’attention des. deux cours. OÙ 
. arrêta deux efpions , que l’amirante 
avoit chargés de lui rendre compte de 
l’état de Cadix , & d’autres commit, 
lions de cette nature ; on furprit à 
la pofte un paquet de trois feuilles en 
chiffre pour lui , paquet dont, l’enve- 
loppe étoit adreffée à. un dominicain* 
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de Lisbonne j le cardinal d’Eftrées re- 1 - 1 

çut avis, par le préfident Rouillé, am* • l 7,°S.*- 
bafladeur de France en Portugal , d’u- 
ne confpiration contre le roi, la reine, Le roi d'Çf- 
& tous les François qui fe trouvoient p ^ZuvEf-~ 
en Efpagrre ; Portocarréro , & fon tr(es,iafrîn- 
confident Uraca, furent foupçonnés J#** 5 Ur ~ 
à la cour de defleins pernicieux > enfin* 7 a j mû 
un curé & le corrégidor de Madrid 
infpirèrent de vives alarmes par leurs, 
rapports -, & dans les aflemblées om 
pari oit déjà;, félon eux,, de vêpres- 
JicilienneSi .... • ; 

Philippe vouloit dépêcher fur le On vent en- 
champ quelqu’un pour inftruire Louis * 

XIV , & lui demander confeil. Le France, con- 
cardinal ambalfadeur fut d’avis que î^mbaffa- 6 
rien ne prefloit , qu’il falloit.approfon- deur.. 
dir les chofes , que la danger n’éfcoit 
pas tèl q'u’on pou voit s’imaginer ► quô 
peut-être on faiféit courir ces bruits 
à deifein *, qu’il- convenoit de prendre 
des précautions , mais fans montrée 
de la crainte , qu’iialloifrenvo.yer^un 
eourierijui porteroit.les lettres néèef* 
faires.. Le. roi* & lareiite , paroiffant 
fort inquiets pour leur propre. fureté» 
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Mé M’O I;R ES 


i7°*. 


Il décrie 
Orri, chargé 
de la com- 
wiffion. 


Ze cardinal 

4 ’ EjlrétS à 

Al. de Tard. 

36 mai. 


Zi. 3 juin. 


infiftèrent, & dirent qu’il falloit en».* 
voyer un homme d’efprit , que de Gm- 
ples lettres ne pouvoient . affez expli- 
quer les chofes. Il parut fe rendre à 
leurs raifons. » 

On vouloit envoyer Louville & 
Orri. Le cardinal s’en douta bientôt \ 
8c comme le dernier lui étoit devenu 
fort fufpedt, parce qu’il le voyoit 
accrédité à la cour, il craignit appa- 
remment fes rapports , & fe déchaîna 
contre lui dans fes lettres au miniftre. 
A l’en croire , Orri intrigue pour s’at- 
tirer une million i il s’érge infenG- 
blcment en miniftre de guerre , de po-, 
litique & de finance i il veut aller 
jouer à Verlailles le même rôle qu’à 
Madrid. Enfin le grand Orri efi parti, 
& en arrivant à Paris , on pourra dire 
le grand Orri efi arrivé : c’eft le début 
d’une lettre , où il fe récrie contre ce 
voyage dont on lui a fait myftère » 
contre la dame qui obfède le roi d’Ef- 
pagne , contre l’infolence & la témé- 
rité du financier , & fon peu de refpeêt 
four le cmaüére la dignité de /’aw- 
kajfadeur^t . . 
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Rien ne devoit faire plus de tort au » 

cardinal d’Eftrées qu’une partie de fes ^7° I ' 
lettres ; car il s’y montroit paflionné , «affiondan# 
violent , fatirique , orgueilleux : il fa conduite, 
fembloit juftifier les reproches qu’on 
lui faifoit. Nul homme ne convenoit 
moins alors à une place qui cxigeoit 
tant de fagefle & de modération. 

C’étoit véritablement contre lui & Philippe 
le cardinal Portocarréro , que Philip- accilfe les. 
pe vouloit faire porter fes plaintes, nanx.”^ 1 " 
La lettre dont il chargea Orri pour 
Louis XIV, les accufe tous deux de Philippe V à 
mauvais defleins. Il en voyoit la preu- 
ve dans les lettres interceptées. Il té- 
moigne fon embarras de fe trouver 
entre l’un & l’autre, obligé de diiîi- 
muler ce qu’il favoit , ne pouvant 
d’ailleurs tirer d’eux aucune inftruc- 
tionfur la guerre & les finances , ob- 
jets eflentiels du defpacho. Il dit que 
leurs principes , quoique différens , 
les font agir également contre fes vé- 
ritables intérêts i que tout va de mal 
en pis j que les conjonctures femblent 
exiger des changemens confidérables. 

Il deûre que le roi examine les chofes ^ d 5an !!•* 


» 
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w ; — 1 dont Orri doit rendre compte : il de- 

I 7°? - mande un plan de conduite ; -, après’ 

» conduite à . , r 

Louis Xiv. » quoi » dit-il , je me porterai a tout 
„ avec une vivacité qui répondra au 
„ defîr que vous avez que j’agiife eu. 
„ maître i & je le ferai avec aflîiran- 
j, ce ,* quand je faurai que jefuivrai 
», les chemins que vous voudrez-bien 
„ m’ouvrir.. En vérité Orri eft un 
», merveilleux homme pour votre fer- 
... », vice & pour le mien. „ 

Miffion de Une lettre du jour fuivant annon- 
Franèe * eD ce départ de Louville , pour infor- 
mer le roi de bien des chofesqui font de 
fa connoijfance. Il avoit demandé fa 
retraite , par le confeil du marquis de 
Torci. Philippe dit qu’il n’a pas jugé 
à propos de la lui accorder dans les 
circonftances préfentes , qu’il remet 
à fon retour les bienfaits que fes longs 
fervices ont mérités î il prie Louis 
XIV de le lui renvoyer au plus tôt , 
qund même il approuyeroit qu’il fe 
La princcfie retirât. Cette million de Louville eflr 
des Urfins d’autant plus remarquable , qu’il avoit 
tftfadupe. gu g ranc | e p ar ^. d ans les brouilleries.- 
Si la princefle des Urûns con?ptoit fur 

7 


Digitized by Google 


POLITIQUES ET MILITAIRES, ÿï 

hii , après une réconciliation appareil- •' •' 

te, elle fe trompoit fort malgré fon I 7°î* 
habileté. On verra qu’elle fut réelle- . 
i“nent la dupe des artifices de Louville 
& de l’abbé d’Ellrées , parce qu’elle 
defiroit trop le rappel du cardinal , 
pour nè^pas faifir les môyéns de l’ob- 
tenir, &fts prévoir àflez quelles en 
poürroiertt être les fuites. 

Elle éerivit à Torci au fujet des , Ce 
deux envoyés: u Ces meilleurs leront, ^ e ux en- 
„ je crois , d’accord entre eux fur ce voyés. 
^■'qu’ils ont a diré, quoique des vues 
,, différentes aient fait prendre le par- 
,5 ti de les envoyer en femble. L’état Lettré du 5 
,, où nous fommes eft trop mauvais , mn * , 

„ & la caufe en eü trop vifible , pour 
„ qu’ils ne penfent pas de même. De- 
„ puis que M. de Louville a reconnu 
„ le tort qu ? il avoit à mon égard, je ne 
,, puis que me louer de lui -, & j’ai 
„ lieu d’eipérer que fa conduite me 
„ fatisfera toujours davantage, puif- 
„ qu’il m’a avoué de bonne foi qu’il ne 
„ voyoit point d’autre reffource pour 
„ lui en ce pays -ci, que de fùivre 
,, mes CQnlèils, qu’il trouve les meil- 
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« 

' T » leurs. M. l’abbé d’Eftrées connoit 

EKurTab- ” au ^ ^ 1)011 chemin S mais il doit 
hé il’Eftrécs. » trop à M. fon oncle pour ne s’en 
a pas écarter quelquefois malgré qu’il 
,» en ait î & cette raifon m’oblige à 
,, dire qu’il feroit beaucoup mieux, 
„ s’il étoit feul. S. M. C. a befoin de 
„ M. Orri. Ainfi , monteur , ren- 
„ voyez -le nous an plus tôt. Mais 
„ au nom de Dieu , ajoutez foi â ce 
„ qu’il vous dira & prenez quelque 
„ réfolution j car le mal prefleàun 
.» point que le moindre retardement } 
„ peut caufer des défordres infinis. 

Port™*} d ° ® P ar ^ dans cette lettre 5 
émula ne tes Montes £«*«/ ri arrive quelque g>an~ 
fe doute de révolution , files Portugais nous dé~ 

v ° mt ' dorent la guerre. Le préfident Rouillé, 

& le cardinal d’Eftrées fe flattoient 
encore que le Portugal demeureroit 
neutre j & les dépêches de France 
prouvent que le cabinet de Verfailles 
s’en croyoit fûr , quoique des bruits 
contraires fuflent répandus depuis 
long-teras. Il exiftoit cependant , dés 
le i6 mai , un traité d’alliance du Por- 
tugal avec les ennemis. L’ignorance 
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de ce Fait n’étoit pas de bon augure a 

pour les affairés.' ":'- - • " ^ - - I 7 Ô ?« 

E11 attendant la décifion de Louis Philippe fe 
XIV, le defir d’avoir Orri , l’envie de [oupd’Orri. 
le perdre , font écrire des chofes ab- 
solument oppoféesv •-{ L’un travaille lettre du 
5î à ruiner mes affaires, dit Philippe 
» en écrivant aü' rcd de France , ' & 
r» l'autre fait de fon mieux pour les : 

„ rétablir. Ce qu’il y a de plus , c’efl; 

,, que je trouve en Orri un homme 
„ à mon gré, & de qui je tire fans 
», éclat les inftrudiolis dont j’ai be- 
,, foin ; en forte que par le compté 
„ qu’il fait me rendre de ce que je luf - * 

„ demande, je me mets en état d’agir- 
& de décider pat moi-même j ce 
, , que je n’avois encore pu faire au-» 

„ paravant. Je vous prie de le déter-- 
,, miner fur cela à furmonter la déli- 
„ cateife qu’il a toujours eue de tra- 
„ vailler direélemênt avec moi , & L 
„ de lui commander de mecommu-' 

„ niquer toutes fesvues; car j’y en- 
„ tre, & j’ai un véritable goût pour 
„ tout ce que j’en vois. 

; Mais le cardinal de fon côté mar- L’ambalTa- 
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M k at o i r*:$ 


deur l'inju- 
rie. 

le cardinal 
d'EJlrées à 
JH. <le Tord, 
i-juin. 


D'Aubigni 
attaqué de 
même. 


Lettre du 11 
juin. 


Réfolutions 
de Louis 
contraires 
aux vues de 
rambaiTa- 
deur. 


* 4 » 


que au mimftre de. France.: a Faut-il 
„ qu’un homme comme hjoi ne le 
» fait dévoué à yeiiir ici, à y faire 
„ le plus d’honneur que j’ai pu à un 
» titre qui n e içon vgnoit .guère à mon' 
„ âge & à jnn patfan, jj ppur ptrejira-. 
» îffjfi par eeç iuMent r .kpfasindU 
» gne hoiqm^ du mpnde, 7 &|)ar fes ç 
* ■ afloeiés Il < montre;- guère, 

moins d’aigreur centre , d’Aübigni ^ 
l’homme de confiance de la prmceflp. 
des Urfijis , qu’elle employoit à tpu 7 . 
tes fortes d^affaires & qui. par con- 
féquent étoit en butte à la-haine & la. 
fatire. N'çtoip-ilpas vrai dit le cardi- 
nal , qu'eu me fai faut venir } ici , vous 
m'y envoyiez pour combattre avec les, 
grands , mais non pas pour ètye aux . 
mains avec deux affranchis ? Avec tant, 
de. fiel & fi peu M flegme , on ne peut, 
que faire de? feütes. , i ; .. ej 
La cour de France , fut; Içs plaintes 
de .l’ambaflTadeür- , avoitréfolu d’em-,. 
pécher le retour d’Orri en Efpagne. 
Mais elle changea de fentiment , dès 
que Louville 5ç lui fe furent acquittés 
de leur meifàge ; & le roi écrivit fes 
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intentions au cardinal avec tous les ' 

ménagemens qu’on pou voit avoir l 7°3» 
pour fa perfonne. • 

Après avoir parlé, de l’état a&uel il juge 
des affaires : u Quand même , dit - il 
», en fubftance , l’Efpagne fe garan- pour trou- 
», tiroit cette année dudeffeinde fes ' rer , des 
», ennemis,, les mouvemens du de- i troiaa 
», dans feroient à craindre à la fin de cardinal 
», la campagne : Philippe ne pouvant d ' E ft r(es - 
• », payer fes troupes -, elles fe diffipe-* juin. ** ‘ 
», ront bientôt, la défertion remplira 
», le royaume de pillards & de îedi- 
», tieux, l’autorité du roi tombera en* 

», tièrement , chacun fe croira en 
,» droit de travailler à fes propres iu- 
„ térèts & de faire acheter fa fidélité- 
,, Il eft effentiel de trouver meeffam- 
„ ment quelque moyen d’affurer des 
i, fonds pour les dépenfes néceffai- 
„ >res , & de les faire, adminiftrer avec 
„ économie. La junte propofée pour 
„ cela n’a rien produit. Les idées 
« d’Orri peuvent, .être fu jettes à des 
„ inconvéniens ; mais il vaut mieux 
„ rifqueif de fb trompër ; que de per- 
„ filter plus long-tems à, ne rien faire, 



1 „ & l’expérience pourra reâifier fes 

1705. 

„ vues. Il faut mettre fes expédiens 
„ en ufage, puifque l’on n’en con- 
j, noît pas d’autres. „ Le roi an- 
nonce le retour prochain d’Orri , & 
compte fur le zèle de Pambaffadeur 
pour l’exécution de fes projets , qui 
doivent fe borner préfemement aux 
finances. 

Ei-retir fur u paroît encore perfuadé que le roi 
e. ortuga . ^ p ortU g a i ne fe déclarera point con- 
tre l’Efpagne , les affaires de l’empe- 
reur allant fi mal. <c Le feul fruit qu’il 
„ pourroit attendre d’une pareille 
„ guerre , feroit de voir en Portugal 
s, des troupes de puiffances héréti- 
„ ques , en affez grand nombre pour 
„ caufer beaucoup de préjudice à la 
„ religion & à l’état , mais trop foi- 
„ blés pour faire des conquêtes fur 
„ PEfpagne. „ On fetrompoit , 6 n 
fe trompera encore fouvent ; & ces 
erreurs ne contribueront pas peu aux 
défaftres de l’une & de l’autre monar- 
- chie. ■ •• 

îc^rap perdu Cependant le rappel: de i’ambafla- 

«irdinat deur étoitréfolu. La manière dont le 

4 iîftrécs. • «*r»i 
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Toi l'annonce à fon petit-fils -, prôuve. 1 ' " IL 
quon avoit beaucoup d’égards pour,. 
un fu jet diftingué, mais qu’on ne peu- 
doit peut*, être pas aifez à la néceffité 
urgente. de remédier -au mal. 
r »» J’ai fu, par Orri les raifons que ^.[ s . XI y k 
n vous aviez eues de me demandet. ' 
n par, Louville le rappel du cardinal. 

*> d’Eftrées. Je vous l’accorderai; je 
», crois. que lui-même le defire , quoi- 
», qu’il 'ne m’ait fait encore aucune 
», dnftafnçe pour l’obtenir. Gardez 
feulement le fçcret de la réfolutipn 
que je prends. : Il y a des mefures à Ménage- 
obferver en retirant un homme , 7 ent à f °* 
recommandable d’ailleurs par fon.* 8 *** 1 ’ • 
mérite & fes fervices. Il ne demeu- . 

», tepa que peu dejnois encore auprès •’ 

»» de vous i . maisoil fauti qu’il paroiflè .■ 

», qu’il fouhalte de rçyenir , & je fuis 
« perfuadé qu’il ne ferai pas difficile 
9 , de le difpofer. Si j’en ufois autre-, 

J* ment , on diroit que je me fiais laif- 
>rfifé,furpe«dre.4UK.mauyaîs offices. 

qu’on lui »uroitirendqs ioPliliVaus 
H' ie tejprpçhçreit auffij , eette ; préci- r 
« ,p itatvou -pruduirpit UR^trqs-mau-' 

< Tmte Ilk ;> «up fij". ioj floui tu -, 


H 

»» 
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efFetpourfâvenïr'. Veusdere» 

1 7^ ? • bien aife que Ton troÿe en'Efpagne* 

„ que vous avez confiance en me*' 

„ -ambaffadeurs. Jamais on ne le croi- 
,, ra , fi ôn voit* que je les rappelle 
■ . malgré euxJ Vous entendrez dire 

„ aü contraire que les intrigues de la 
„ cour ne font pas moins puilfantes 
„ fous votre règne , qu’elles font été 
„ fous celui du roi précédent. Enfin 
„ je retirerai le cardinal d’Eftrées ; 

„ mais je ne puis le faire qüe dequel- 
„ ques mois. Puifque vous êtes con- 
- - „ tent que l’abbé d’Eftrées demeure , 

„ je lui donnerai lettre d’ambaifa- 
deur après le départ de fon oncle.,. 
Cette am- Comme le danger augmentoit en . 
geSes u"- E^P a g ne > 011 y avoic befoiri plus que 
îens parti- jamais d’un homme capable d’infpi- 
ailicrs. rer ] a con fi ance - & de fe conduire avec 

autant de cireoïjfpe&ion que de cou-i 
rage. La princefle des Urfins avoit 
raifon de dire : K cet emploi eft fort 
„ au-deflus , par les détails , des am-- 
J5 baflàdeurs ordinaires * & tel réuftr 
,, firbit peut- être dans les grandes 
9 ; -'négociations , qui échouera ici s’ii 
„ ne prend confeil que de fa tête. „ 
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■ Tandis que le cardinal d’Eftrées 
s^occupoit beaucoup de les reifenti- l ’7°3- 
mens particuliers , on apprit enfin le l'Efpagnc. 1 ' 
traité du roi de Portugal avec les en- On lent le 
nemis j on fut que l’archiduc devoit 
pafler dans le royaume avec les trou- qois. 
pes angloilès & hollandoifes > on fe. 
crut expoféà une in vallon, prochaine ; 
tout ce que l’on put imaginer de 
mieux , fut de prier Louis XIV d’en- 
voyer des troupes pour la défenfe de 
l’Efpagne. La plupart des confeillers- 
d’état opinèrent à faire cette démar- 
che. ” Je ne fais pas fi vous m’accor- Philippe v\ 
derez le fecours que je vous de- 
mande , dit Philippe à Louis XIV; 
cependant il eft bon que nos enne- 
mis , qui croient avoir un grand 
parti en Efpagne, voient que la plu- 
part des grands font d’avis d’appe- 
ler les François à leur.défenfe. „ 

Il avoit déjà mandé que le préfi- On deman- 
dent de Caftille , Médina-Céli , A gui- U J| 

lar & San-Eftevan jugeoient néceflàire FoUamb^* 
df prier qu’on envoyât un général ha- fadeur, 
bile & propre aux affaires. u Comme )u - uu 
» ils fie oennoiffent que le due d’Har- . 

E ij 


j» 


»> 


j» 




9» 
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12 y trouve 
trop d’in- 
coavéniens. 


Louis XI V à 
Philippe V. 
*l juillet. 


Mémoires 

„ court, ils le demandent préférable- 
„ ment à. tout autre : je le fouhaite- 
,, rois moi-même , fi je croyois que 
„ fa faute & fes emplois lui permit* 
„ fent de retourner en Efpagne s & 
„ après lui le maréchal de Teffé , que 
„ j’ai connu en Italie , me paroit un 
„ de ceux qui conviendroient davan-, 
„ tage. Us propofent tous que celui 
que vous enverrez vienne avec le 
„ caradère d’ambafladeur , pour le- 
„ ver tout ombrage î ou fi cela n’eft 
„ pas poflible , le cardinal d’Elfrées 
étant ici , .qu’il paroiffe venir con- 
„ certer avec moi les affaires dont il 
„ fera chargé, comme ayant à paffer 
,, en Portugal en qualité d’ambaffa- 
„ deur extraordinaire. „ -n , 
-..Louis XIV répondit: ” lorfque. 
„ vous me demandez un général , je 
„ ne fais fi 1 vous envifagez bien tou-, 
„ tes les contradidions qu’il auroit à 
„ effuyer en Efpagne : elles le.ren- 
„ droient inutile, & vous verriez naî- 
„ tre de nouvelles plaintes contre les ; 
„ François. Après ce que vous m’a- 
„ yez fait lavoir de_ vos intentions 


/ 
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,, pour l’abbé d’Eftrées , il ne coii- 
», viendroit point de donner à un au- 
î, 'trele caractère d’ambaffadeur. Des 
9J changemens ü fréquens perdent les 
,> affaires. „ Le roi ajoute, qu’il eft 
impoffible d’envoyer des troupes 
avant l’année prochaine , au relie le 
fecours le plus utile fera la continua- 
tion de la guerre dans l’empire , & la 
confiance de Philippe au zèle & à la fi- 
délité des Efpagnols. M Mais faites- 
,, la paroître, dit -il encore j j’ap- 
9J prends avec douleur que vous ne 
r> leur en donner aucune marque.,,- 
- On conjeéfuroità la cour de Fran- 
ce que les ennemis ît’attaqueroient 
point l’Efpagne cette année : l’évé- 
inement jüftifia la conjedlure } niais 
fi l’on fecflattoit de mettre fin aux in- 
trigues de Madrid, & d’arrêter leur in- 
fluence pernicieufe , r c’étoit la plus 
grande erreur où l’on fut tombé ju£ 
qù’alors. •' 


1705. 


Confiance 
due aux' 
EfpagnolsL 

i 
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170J 

On prépare 
l’ambafia- 
deur à fon 
rappel. 

M. de Torci 
au cardinal 
A'EJirées. 
a juiUct. 


X 


A modération du miniftère de 
France , & les égards qu’il avoit pour 
le cardinal d’Eltrées , ayant fait pren- 
dre le parti de préparer adroitement 
fon rappel , Torci commença par lui 
en infpirer le defir. 4 , Je comprends 
„ aifnnent, lui marqua - 1 - il , l’état 
„ violent où V. E. fe trouve en Ef- 
„ pagne , & j’ofe dire que perfonne 
„ ne fouhaiteroit ,plus quermoi d’jr 
,s pouvoir. remédier. Mais euivérite 
^toutes les chopes ont tourné d’une 
„ étrange manière. J’aimeriOÎs cent 
„ fois mieux que Vl E. fût avec fes 
„ amis,que.dans:Unpaysoù.il eftaüflï 
diffièile d’en avoirs & s’il'étbit poflî* 
i* ble.lalors qu’elle voulût entendre 
„ parler;desnffaire£d’Efpagne,}e crois 
,, qu’elle ne feroit pas fâchée de les 
„ avoir abandonnées , en apprenant 
„ des détails qu$| éft impoflible d’é- 
H étoît dan- „ crire. „ Dans les cas extrêmes , cês 
lwS«. dat * Retour* de politique font ordinaire- 
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ment beaucoup de mal & peu de bigu. 
• On lailfoifc le chahip .libre , aux paf- 
fioiis,qui pouvoient.éélater avec d’au- 
tant plus de; foroe». que les bornes du 
tems leur donneroient plus d’adivité. 

Déjà l’ambalTadeur témoigne à 
Louis XIV même fon chagrin du re- 
tour d’Orri, dont Y arrogance, lesr vo- 
■leries * l'ambition ide fe> rendre martre 
du cabinet , av.oient excité , félon luiv, 
l'awjîon, pour ne pas dire l'abomina- 
tiou de toits. Il repréfente auifi la prin- 
■ceffe des Urliiis comme perdant l’a- 
mitié des Efpaguols. Des piropiotions 
foupqonnées d’intérêt &C {enferme* 
ment continuel du rbi qu'on lui al tribut^ 
{'ont les ’railbnç .x^u’il allègue de ce 
changement- Il l’accufe de liaifons 
intimes avec Médina-JCéli & Aguilar, 
8c n’bublie pas fon affedation de faire 
briller foti crédifauprès de la rçine- 
L’abbé d’Eflrées » dansiiineilettre 
au muiiftrei, montre avec plus de. ré* 
fetve une antipathie également déci- 
dée pour la prin celle. 11 la peint fi ja- 
Jpufe, qu’il* ne pourra con fer ver fon 
amitié s’il voit la reine, par laqueUi 

E iv 
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Les inve&t- 
ves conti- 
nuent. 

Le cardinal 
d'EJlrées au 
roi. 

1 1 juillet. 


t 


. 
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Lettre Je 

l’abbé d’Ef- 
trées contre 
la princcfTe 
des Urfins. 


L'abbé &E~~ 
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• — • elle prétend de gouverner toujours en - 

trfts^M de t ** rer ' tent ^ rQl {■! 1 ^ c ^ e k P. DdUbeil- 
*Torcl e ton , ôOtr.me &iyant dit en confiden- 
J 8 juillet, ee. Enfin quelque envie qu’il ait de 
fervir & de bien faire > ; il s’eftime- 
roit heureux de fortir honorablement 
, <PEfpagne avec le cardinal d’Eftrées , 

... t qu’il voit dans la difpofition.de folli- 
Æïter farètraite’pour la Jtn de la campât 
V gne , croyant que c’ejl de fonhümeûr 
de V achever* ! . w> . :tw 

Ss conduite E n mème-teras Youville peur? 
LoifviMe* ret °br à Madrid, afEedanfede couo- 
pleines de tifer la princelfe dea U^ûns i h déchu, 
duplicité. re iettres plus que dans le forji 

JiUtaumJ 1 .' la brouilleriqi >41 • écrit, vdeuconcert 
tnc. avec’ l’abbé» qüe le prétendu raceo- 
xg jwlkt. moJement n’aboutiti qu’à fe fervir 
d’eux contre le cardinal afin de les 
perdre- enfuite les uns par lès autres s 
mais qu’ils n’en feront pas les dupèsi 
X v, - : t qu’il! n’y : i z fouplejji , bajfejfe jy diiptici-. 
3 ":. ,vj J i dé , hi dijfinmlatimsptîh u’emploicnti 
/ ,-if pour fe mettre,» couvert 5 que néan- 
'*- J ' moins il - leur arrive tant de çhofes. ’ 
défagréables * qu’à la Longue ils nfi 
ÿowfôiei * y tenir.. ‘ 

vi H ;X 
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- Il rapporte que le cardinal , n’ayant; J 

pequ que fur les onze heures du loir la 1 7 0 b 
nouvelle d’une vidoire» remportée en tiSan^pour* 
Flandre par le maréchal de Boufflera l’ambaSâ. 

& le marquis de Bedïnar ,avoit remis ‘k 01, 
au lendemain à porter les lettres , de 
peur de faire réveiller le roi & la rei^ 
ne j que la reine à cette occafion l’a*- 
voit traité comme on traite les view 
chiens y que fans doute Dieu lui a vou- 
lu faire expier par-là les hauteurs qu! on: * 

P accufe d'avoir eues pendant fa vie. " ; 

Il affirme que la princelfe des Ur- Acenratiot» 
fins commence à être en horreur aux 
Efpagnols , qu’elle prend à toutes mains f des Urfins 
qu'on va publiquement chez d'Aubigni & 0rrl * 
pour acheter les grâces comme, au mar- 
ché j que les Efpagnols ne compren- 
nent pas , difent - ils , comment le roi 
abandonne le gouvernement d'Efpagne 
à une femme & à un valet , qui veulent * 
que la France & l'Efpagne dépendent 
également d'eux. B parle d’ une fripon- 
nerie d’Orri , laquelle fût un bruit ef- 
froyable /■& il témoigne en' êtrefàché , 
car, c'ef le plus honnête homyte de tous 
peu * j à (ÿà nous avons affaire. Il pré? 

' E v 


Digilized by Google 


t r»! 


*0$ .• IRIS 

1 ■ ■■ — tend avoir des preuves certaines d’une 

}7°3' correfpondanceavec la cour de Savoîei 
*' Enfin il dit au miniftré , ” c’eft en 

- „ vain que vous prétendez vous dé- 

'* „ livrer des affaires d’Efpagne par le 

j, fyfteme préffent i ce fyftème aug- 
montera le mal , &ne îérvira peut4. 
i , être qu’à le rendre incurable. ,, 
Lotnrflle ; L e marquis de T orci étoit fans doua- 
point le car- te trop iage , pour ne pas demeler la 
dinald’Ef. pafiion dans les rapports de Louville. 

Quel malheur de n’avoir pas de cor- 
rei pondant plus impartial & plus fur î 
mais on ne pou voit apprendre que par 
lui certaines particularités , & on l’a- 
voit comme autorifé à tout dire. Aufli 
ne ménage-t-il pas même le cardinal 
d’Eftrées , a durant que ce mîniftre ne 
JL 26 juil. fécondera point les projets d’Orrijqué 
les affaires de finances ne lui convien- 
nent nullement , quoiqu’il foit fort 
éloigné de s’en rapporter à d’autres i 
que 'es traverfes & J es affronts l’ai- 
griffent j; fqu’à le mettre en fureur. 
Nouvelle T Mais c’eft toujours la princeffe des 
contre u Urfins que Louville attaque avec des 
princeffe. traits empoifoiiiiés. 11 prétend tenir 
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duroimême, qu’elle ne pou voit fouf- : 'i 

for? les François:; qu’elle TfrÂpbrtû- , -‘ l 7Q jU 
noir & ïe faifoit euragerpat les invec- 
•tives contre eu»; -qu’il n’y avoit point 
de jour qu’elle ne Je priât de les ren- 
voyer;: qü’ell'é défaprouvoit tout ce 
qui vbnoicde francë yl & que: peu - à- 
pèu elle infpireruit à - la reüie ces fen- 
timens , &c. A la vérité il dit que Phi- 
lippe fe plaignolt dans cet entretien , 
de fortes vapeurs. Et encore-, de quels 
François vouait --il pilier ï âc ceux 
qui réelle tuent mettaient i‘e détordre 
enEfpagne. ibv.û no rohl '■ : * 

Ces nouvelles bùttéfies contre ]h Haines de 
prineelfe , après une feinte réconcilia- c°u r . irré - 
tion , donnent l’idée la plus jufte des &3Ï1T 
haines & des intngües de cotir-. il en 
de voit naître de noüvéaui éclats , non 
pour le bien des affaires , mais pour 
le triomphe des ànimolités perfonneT- 
ies. L’étaü menaçait ruine , & cha- 
cun fembloit ne penfer qu’à fouterfir 
fa proprefortune , eu à renverfer ton 
ennemi- Il fëmble qu’on Paurbjt dû . .. 
prévoir’ à VerfaiWes. ; 1 y -J ,J 

- f urique Léùvüle qualÆoit HjFnvè- ‘Combien 

c le cardinal- 
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me defitrinir les emportemensdu caiv 

4.i«al d’Eftrées, la reine & la princefle 
faifoit haïr, des Urims n exageroient point en le 
fervant du même terme; La première 
hure du 2 % écrivoit franchement à Louis XIV , 
juiUgt.. q U ’ e ii e & fpnraari le hailfoient telle- 
ment , que s’il falloir, . pour, confer ver 
.la couronne , avoir toujours le cardi- 
nal , elle ne favoit ce qu’ils choifL 
roient depréférence. La fécondé , en 
frfriacefe fc plaignant de fes manœuvres pour 
M.dtToni. j a décrier pr Qu voit au miniftre la 
39 juiUtC faulfeté de fes. imputations -, & deman*. 
doit quelle idée on devoit avoir du zè- 
le d’un ambafladelir , qui s ? efforçoit 
de perfuader aux Efpagnals qu’elle 
vendoit tous les emplois du royaume? 
4< Les partifans de l’empereur peu- 
?i vent-ils. lui rendre un plus grand 
f , fervice ? , ? .Ell.e a;iinonee qu’il ne fe r 
ra pas ÿiife de retirer Iç; cardinal * & 
qu’on- doit craindre de fa part des 
éclats terribles , lorfqu’ort lui parlera 
plqs clairement; de.fon retour. 

Tabbéfe j Orri , en arrivant , tâcha de conci- 

brouuîer * ^ er 1* princefle avec l’abbé d’Eftrées 

Orri & Louville, L’^bbé Jfut content 4e la 
ppacc®,. *■ ‘ 
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"manière dont elle parla , dans uneex- - r - B 

^plication qu’il .y eut entre eux. Mais *7 Q J\ 
efpérant fans doute de la brouiller 
avec ce financier, ( car fon deflein l'ahbi 
perce malgré lui) il fait entendre dans 7 ^ 
une lettre , qu’ils ne feront pas long- jo fùilitt.' 
tems d’accord } que leur union eft Te 
fruit des querelles avec Fambaflàdeur; 
que leurs principes & leurs fentimens 
font d’ailleurs trop oppofés pour 
qu’elle dure. t tt Madame des Urfins 
,v veut gouverner par les Efpagublss: 

Orri veut gouverner par la France, 

„ madame des Urfins veut fatisfairc 
„ fa vanité , & conduire les affaires 
„ avec des ménagemens qui gâtent 
„ tout ï & Orri defire un gouverne- 
„ ment réglé. Or , comme Louville 
„ & moi penfons à-pemprès de mê- 
„ me, vous comprenez qu’il ne fera 
„ pas poflible de le réunir entière>- 
„ ment à nous , dès qu’il trouvera de 
„ l’oppofition de. l’autre côté. Ce qui 
„ me le perfuade encore, c’eft.que-, 

„ quoiqu’il ne méprife pas les profits, 

» je le voistouché d’iin motif de gloi- ' . 
â , re* dans le xétahliffement; desaifai*, î i 



A7P*. 


\ :\ M 


(*5P . ’3 " % iMV ? Sj. t j | 

V rss fl’Efpagilej &j.e ne fa&même 
sail lie Je flatte pas que les. fervicqs 
qu’j) ÿendcà) en Efpagne , le pour- 
ront conduire à une plus grande 
élévation en France, », .i» : 


.»» 


n 


» 


de concert 
avec Lou- 
ville. 


ïi vent agir. Pour Louville * il faut bien fe gar- 
der de conientir à (à retraitât.'. la oon- 
noiiTançequ’ü a du pays, & la viva- 
cité de fon imagination , peuvent être 
d’un grand fecours , félon l’abbé d’Ef- 
trées j il achèvera de s’inftruice par- 
faitement de ce qui regarde l’£fpagne> 
fie pourra devenir néceflàire pour les 
affaires , comme il l’eft déjà 'auprès 
du roi, auprès de qui un autre n’ac- 
querroit pas en dix ans la confiance 
dont il jouit. Ainfi l’intérêt de l’abbé 
& celui de Louville deviennent com- 
muns. C’eft un nouveau malheur. 
JNés tous deux pour i’intrigue , hom- 
mes de parti, entêtés & préfomptueux» 
ennemis mortels de la princeife des 
Urfins , ils exciteront encore des ora- 
ges plutôt que de rétablir l’ordre dans 
les affaires. u 

fro?"iten C " ' t* 1 c0ur de France*!) fatiguée par 
France à des contradictions & . dès < difficultés 
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fans nombre , fe refroidiâoit beau- • ' ■' J 

coup à l’égard du roi d’Efpagne , dont 
on lui exagéroit la foiblefle. Torei î-ofd’Ef- U 
ne le dilîimuloit point à Louville. pagne. 

** Que fera - ce encore, difoit ce mi- M.de Toni. 

niltre en parlant de Philippe V\ *aoàt. 

,, s’il change fon defpacho , pour y 
i, faire entrer les gens dont on com- 
mence à parler '{ Ce que la France 
„ y gagnera , fera dètre débarralfée 
„ de l’Ef pagne dont le poids devient 
„ tous les jours plus à charge : & je 
,, vous dirai que je crains que fou 
„ ne commence à s’en appercevoir 
,, un peu trop. Si le roi Catholique 
„ ellbien conieillé, il prendra garde 
de donner des prétextes de chan- 
„ ger la conduite qu’on a tenue juC* 

,, qu’à préfent à fon égard. ” ; •' « • » 

Cependant Philippe écrivoit de Ce prince 
longues lettres pour rendre compte 
de tout j il paroifloit entrer dans tous res à Louis" 
les détails du gouvernement j il fai- pnufftFà 
doit voir que Léganez , dont meilleurs Louis Xir. 
d’Eftrées avoient eorrçuune idée trop 3lJU3Urtm 
favorable (l’abbé en convenoit dé- 
jà lui - meme ) l’avoit indignement 
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trompé fur l’état des trpupes , & avoît 

l 7°3‘ fourni les plus mauvaifes armes du 
monde ( comme capitaine -général 
de l’artillerie) , que les provinces les - 
... plus expofées fe trouvoient par-là 
r fans, défcnfe ; que Rivas le trompoij; 
aufîi dans le defpacho. Enfin il re? 
préfentoit fortement les maux à foi* 
grand-père > il propofoit les remèdes 
imaginés par Orri j mais il fufpen- 
doit l’exécution pour éviter les faillies 
du cardinal d’Eftrées : & il juroit foi 
de roi que cet ambalfadeur ne pafle r 
roit pas de jour à Madrid , fans faire 
un tort confidérable aux deux cou? 
ronnes. 

Quoique l’ambafladeur fentit bien 
demande l’impoflibilité-. d’y relier long-tems , il 
enfin fon vouloit, par un point d’honneur, pro- 
longer fon féjour jufqu’à la fin de la 
campagne. Dans une dépêche au roi-, 
après avoir rappelé en détail lès longs 
. fervices , & relevé Podieufe ingratitu- 
de de la princefle des Urfins , qp’il 
avoit comblée d’obligations à Rome* 
après avoir invedivé contre elle éjc 
contre Orri , & dépeint , à fa manière. 
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les traverfes, les contradictions qu’il * 1 '"* 1 
a dfuyées avec une grande ■patience 1 7°b 
& quelque Supériorité ,• il demande la 
permiiîion de quitter une cour où il 
reçoit des traitemens indignes > mais Mais il n» 
il dit qu’il fe fait un devoir d’y de- veut pas 
meurer au moins deux mois , pour auîîît!) 1 " 
n’avoir pas Pair de s’enf uir d’un lieu qu’il le fao- 
où la rupture du Portugal doit fairp dr01t * 
craindre bien des choies. Il prévoit 
qu’une pareille retraite fera mal inter- 
prétée contre lui , à moins que le roi 
ne veuille démentir fes ennemis par 
quelque marque éclatante d’ellime & 
de bienveillance j & comme il n'a au- 
cune vue perfonnelle à former, il de- 
mande que les grâces tombent fur foij 
neveu , dont il loue le zele égal au 
ilen. 

Louis XIV. lui écri voit cependant te roi lot 
k/némfeibutfj de manière tü lui faire jnfijiueque 
entendre qu’il ne pouvoit fe retirer eïnlcef? ? 
trop-tôt :< Je vois qu’on a entière- fait*. , 

», ment changé l’efprit du roi d’Efpa-. iMn 
», gne à votre égard. Non-feulpment 10 aoùt * 

», il me demande inftamment * aulîi- 
>» bje» 4 ue.,lareme,idc vous nipp.e» 
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„ 1 er , mais je vois qu’il vous caclie 

'179b ^ fes réfolutiqns , en mème-tcms 
,, qu’il m’en inftruit par fès lettres. 
i } . Le tort que cette diflention fàj£ 
j r i.i 5 , aux affaires , m’eft encore moins 
„ fenfible que la manière dont vous 
5 '•» êtes traité/ iAinft* je crois .devoir 

't v • ■ >«i y, à l’attachementperfonnelque vous 
,î:c ' l: m’avez tpujours témoigné , à 

ÿ Farrjitié que. j’ai pour voüs * de vous 
accorder là permiflion de revenir 
,, auprès de moi , fans attendre que 
„ vous la demandiez. Je ferai très- 
„ aifé d e vous voir délivrer, de towfs 
Jes peines que- votre zèle vousia 
ï, fait fouffrir , & devbusrtémoigner 
moi - même l&fatisfa&ion qùej’ai 
i9 ! des importans fervicesque vous 
„ m’avez rendus en Italie & en EL. 
în* r- «i ,, piïgnei”: i ■■ . ; .Y};.' «-.où 
"Trop «fe' ; - ' Uneifource perpétuelle- d’embarras 

Snriemi- P our ^ ' coür France -x- & de mat 
nïfière tie ‘pour les affaires des deijx toyaumeS J 
France. \ g’étoit de flotter entre deux partis in- 
conciliables , & de vouloir les ména- 
ger tous les deux. Dans le tems où le 
miniftère&le monarque a voient plus 
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de vigueur, on auroit fans doute tran- 
ché les difficultés par des réfolutions 
plus fermes. Mais les intrigues de la 
cour de Verfailles , où chacun avoit 
fes partifans , où la vieilleffe de Louis 
XIV. entraînoit néceflairement les 
longueurs & l’incertitude : ces intri- 
gues fomentoient probablement cel- 
les de Madrid , parce qu’elles empê- 
choient de les étouffer. • 

Torci lui -même confeille à l’abbé Faufle Idée 
d’Eftrées une forte d’artifice à l’égard di '■ I ' orei * •"» 
de la princeffe des Urfins i d’employer 
Orri k lui pcrfuader ce qu’il jugera . . *< 

convenable, & de prendre garde qu’el- 
le ne s’en aperçoive. * Il fout lui laiL Lettre du IJ 
fer , dit-il , le plaifir de croire qu’ci- aoùt - 
le aura imaginé ce qu’on lui infpi- 
rera de meilleur : c’elt le moyen de 
l’engager à le faire, & d’y obliger 
par elle le roi d’Efpagne. Orri icra 
certainement plus propte que per- 
fonne à ce manège. ” Quelle ap- 
parence que l’ambition de l’abbé fe 
prêtât ainfi à flatter l’orgueil de la 
princeffe ! Ne devoir - on pas le con- 
noitre ï 
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1 1 ‘ 1 " , ~ L " Le miniftre propofe une autre idée 

Sesvu s P 0 *^ 116 - ^ ur * es changemens à faire 
fur fa ma- S enEfpagne. Il croit qu’on doit aller 
»idre de fti-;au but fans lailfer pénétrer fes vues 
«es en f ° r " & u Public , de manière que des projets 
Efpagne} médités de loin femblent naître des 
Jüd. conjonctures préfentes. Ceux que l’on 
mécontentera £ar les réformes , con- 
serveront dû moins l’elpérance de voir 
les anciens abus recommencer , lors- 
que la fituation des affaires fera plus 
* f « r tranquille. “ Il paroit très-important». 
ï?il°f"ut »» ajoute-t-il , déplacer dans lesprin- 
*œp loyer. „ cipaux emplois du gouvernement , 
,, des gens attachés par leur propre 
ri .r. \ „ intérêt à fa confervation , & àfe 

», maintenir eux - mêmes par la pro- 
„ te&ion de la France : c’eft ce qu’on 
„ ne trouvera jamais dans les grands, 
n qui crôient que tout changement 
5» . leur eft indifférent. ” Quand l’a- 
mour du bien public jfift fi rare, il 
faut bien prendre les hommes-par l’in- 
térêt. I'* 


c a a r m ( j'r^ rn ^ Qu’Orri fût intérefle ou non , il 
dont i" peu- pouvoit rendredesfejvices eflentiels, 
pie eft char- pourvu qu’il modérât fon ardeur Ua 
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camp qu’il avoit projeté , & que la ~ 1 * - 
cour de France avoit approuvé con- l 7°S* 
tre i’avis de l’ambafladeur , exiftpit 
déjà près de Madrid, en attendant 
qu’on le transférât ailleurs. Le peu-: -Philippe Vk 
pie y accouroit en foule avec dès Ür 
gnes de joie i quand Philippe y pa- 
roiiToit, tout retentiffoit de ces accla, 
mations, vive le roi , vive la reine,. 

& meure le traitre d y Amirauté » al- 
lons avec le roi le chercher & tuer les 
Portugais. On mânquoit encore d’ar- Reflources 
mes & d’argent. Mais Orri avoit pris qu’ücorapt* 
les mefures pour tirer des armes de avoir * 
France i & il faifoit efpércr environ 
donze millions , foit de la réunion de 
plufieurs droits en une feule ferme , 
foit du recouvrement de fonds confi- 
dérables , qui fe diflipojent pour des 
ufages autrefois réels , alors fuppofés. 

Philippe rapporte ces détails dans Philippe fc 
une longue lettre à Louis XIV. Il y 
ajoute fur le compte du cardinal am- cardinal 
baffadeur : “ Je me fuis armé de pa- ^ u b r affa ' 
n tience pour , attendre le tems que 
,» vous jugeriez à propos de m’en dé- 
,, livrer » mais quand j’éprends qu’ii 


n S • ^Mémoire ça :• r: . '• 

taassamr ,ï-â ix au marquis del-Frefno , que lui 
1703 & les perfonues de fora rang fe fen- 
tiraient bientôt des projets qu’on 
v „ veut fuivte ; - qu’il concerte avec la 
„ comtèfle de Palnla , la marquife del- 
,, Carpio & quelques autres de leur 
* ,, -fa&iôfl , de? fe faire écrire par le 
,î comte de Palma les chofes les plus: 
vives pour les publier j quand j’en- 
„ tends murmurer contre toutes mes 
„ démarches, jufqu’à condamner l’or- 
, „ - dre que je donne d’affembler fous 

Madrid les fix régimens de cavale- 
* ! rie & de dragons , dont j’ai formé 
un camp ; & que je fais que c’eft 
„ lui qui le fait blâmer ; en un mot, 
„ quand je me vois réduit à lui ca* 
,, cher les moindres de mes idées , 
pour ne les lui pas donner à tour- 
„ ner malicieufement en ridicule y 
„ avant même qu’il lôit quettion de 
;• „ les exécuter; & qüe j’expérimente 
.. . . 3 , tous les jours que cela ne roule que 

„ fur Je delfein de rendre laprincefle 
„ des Urfins odieufe, en ' infinuant- 
qüë c’eft par fes confeils que je fais- 
tout ce qu’il v veut donner, à croire 
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„ que je fais’ de mal : je vous aflurô — ' " * 

„ que j’ai lieu d’ètre touché ; & d’au- 1 7 °$ * 

,, tant plus que je connois que fa vi- 
,, vacité augmente tous les jours,* & 

„ quey ^ns confidérer fi ce qu’il dit 
n & ce qu’il fait eft contraire à Vôttei 
„ fer vice & au mien , il' fuit aveüglé- 
„ ment tout ce que fa mauvüife hu-* 

„ meur &fon efprit vindicatif lui fug- 
„ gèrent . . .11 n’eft affurément pas 
„ capable de me fervir en rien : vous 
„ en; jugerez quand vous l’entendrez; 

* &il peut me nuireen tout par les 
, , factions qu’il tâche de former. Le 
tenis’ eft précieux : faites , je vous 
„ prie , qu’il ne me le fàffe pas per- 
„ dre.” 

i Plus'le moment de la révolution ^Rapport . 
approchai ( c’en étoit une dans crette 
Cour fi agitée )*; plus on vditûugmqn- que jamais, 
ter dé part d’autre l’aigreur & Pim- v /' 
patience. On voit furtoüt l’imagîlla- *’' T ' 
tion de ;Lou ville s’exalter dans fes let- .* : - -, 4 

très au> marquis de Torci^ Le renvoi 
dfun# partie ' de^fa maifon fran«rtfe’| 
tûifiniqrs & autres génS'pareiWyjdont 
Un peu voit fort bi ■ fe y kjâ 
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■' ' ' 1 1 échauffoit certainement la bile' & Pat-. 

*7°?’ tachoit davantage à fou idée princi- 
pale , qu’il y avoit dans le palais une 
forte de confpiration contre la Fran- 
ce. Il faut donc fe défier de fes rap- 
ports & de fes affertions > car il s’é* 
toit trompé fouvents il avoit induit 
en erreur . le miniftère : mais conti- 
nuons d’en extraire la fubltance , ne 
fut-ce que pour démontrer que la plus 
grande faute en politique ( on en 
commit trop fouvcnt de telles) cft 
de confier les affaires à des efprits im- 
pétueux , intrigans , brouillons , ca- 
pables de tout quand une fois la paf- 
ïion les domine & les emporte. 

Il Te dé- Il avoit beaucoup loué jufqu’alors 

uelc^Xe' ^ D au fc enton » qui > fuivant fou 
Daubeiiton., rapport , avoit fait des adions pas 
trop bomïs pour le mettre dans la 
M. de Uu- confiance, intime de Philippe. Main- 
viikàiu.ie tenant il en parle comme d’un fripon 
T °i^îoùt. avec les Efpagnols pour le perdre > 
lui & tous .les François : c’elt famé 
jiamnée de l^princelfe des ürfiqsu en 
faverir-.dç laquelle il agiffoit! auprès du 
P, 4 ah*. .Chaife contre le cardinal 

d’Eftrées -, 
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d’Eftrées ; tandis que pour amüfer cet • 1 

ambafladeut > il lui difoit le diable , & 
de la princejfe , & du roi de la rei- 
ne , 0? d'Orri & de tout le monde : 

Orri a tout décou vert j le pauvre car- 
dinal eft le feul qui veuille encore être 
fa dupe , fans trop fa voir pourquoi. 

Louville confefle qu’il a été dupe lui- 
même , & qu’il a trompé le duc de 
Beauvilliers en faveur de Daubenton, 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que le 
dernier étoit un habile jéfuite* qu’on 
le faifbit entrer dans les affaires , qu’il 
y prenoit goût , paflant une grande 
partie de la journée au palais. Quel 
crédit un confeifeur ne pouvoit-il pas 
acquérir à la cour d’Efpagne , puifque 
c’étoit un perfonnage fi. confidérable 
à celle, de France ? ..•••' . 

L^u ville vient en fuite au fyftème ’ «njnrîe la 
du gouvernement. Il craint qu’on princeui* 
n’ait pris le mauvais parti de l’aban-r des Urfms. 
donner à la princeffe des Urfins , fous 
le nom de la reine. Ge qu’il dit de , 2Ji4 r 
l’une & de l’autre, & même dp. roi, 
décèle tant de paffion, eft fi injurieux, 
qu’à peine peut-on exeufer Torcjd’a-* 

Tome UL ' F 
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voir mis dans fa confidence un hom- 
l 7°b me de ce cara&ère. Voici fes termes? . 

“ Comme vous devez connoitre la 
„ princeffe par tout ce qui vous en 
,, eft revenu , il eft inutile de vous 
,, faire fentir combien elle eft dange- 
reufe pour la France. Mais comp- . 

,, tez que la reine ne l’eft pas moins } 

, que vous la pouvez déjà confidé- 
„ rer commela plus dangereufe prin- . 

„ celfe qu’il y ait au monde , la plus 
„ ennemie de la France & des fran~ 

„ çois , & la plus attachée à fa maii . 

„ fon. Jugez ce que ces fentimens 
„ peuvent produire dans une petitei 
„ perfonne de quatorze ans , d’une 
„ préemption & d’une ambition dé- 
j, mefurées, faufle , avare v mal-fai- 
„ fante , diflimulée à l’excès , con- 
„ duite par madame des Urfins , gou- 
„ vernée par M. de Savoie, excitée 
■ „ par les Efpagnols à faire des chofes 
„ qui font également & de leurgout , 

I! parte dn » & du fien i qüi ; peut tout fur l’e£ , ' 
roi avec mé- iy prit d’un mari foible , timide , irré- 
prls ‘ „ folu; qui n’a^ jamais dé volonté, 

,, peu de fentimentf, qui doit être dé*. 
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» cidc à chaque moment fur chaque "• “■ 

y adion individuelle, non faute d’ef- I 7 °S* - 
„ prit & de connoilfance , mais parce 

que le relfort qui détermine les 
„ hommes n’eft pas en lui, & parce 
9 , que Dieu lui a donné un efprit fu- 
„ balterne , & fi je l’ofe dire fubju- 
„ gué , qui le fera toujours dépendre 
„ de quelqu’un. ” 

Après cette tirade , foutenue avec Se* confol» 
tout l’excès d’une confiance témérai- j" franc*' 
re , il réfute l’opinion qu’on paroit 
adopter en France , que la reine ayant 
un efprit fupérieur, doit gouverner 
le roi. Ce feroit , à fon avis , vouloir 
perdre & le roi & la monarchie. Il 
faut , à l’en croire , ôter la princefle . 
des Urfins : la reine-, enfant de qua- 
torze ans , jettera petit - être quelques - 
larmes , qu'on aura foin de lui ejfuyer - 
fans bruit. Il faut envoyer des troupe9 
à Philippe ; car pourroic - on l’aban- 
donner ? n'ejl~il pas doux, fournis, traU 
table y bon , facile 3 riaime-tdl pas fet 
maifon , la France & les françois ? & 
l’obfeflion.où il eft ne rend^elle pas fes 
fautes excqfables ? Il faut qu’uue per- - 

• - . Fij • • - • 
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mi- ■ 1 fonnc autorifée lui fafle comprendre 
I 705 - de qui il doit fe défier , à qui il doit fe 
fier , & lui porte une lettre de Louis 
XIV. où foient expliqués fes vérita- 
bles fentimens; &il deviendra bien- 
tôt tel qu’on voudra. Il faut qu’un 
homme fur ajjîfe à fes lettres , & que 
fes réponfes fe faflent hors de la prc- 
fence de la reine & de ceux qui la gou- 
vernent. Louville allure que ce ne 
font point les lettres de Philippe que 
reçoit Louis XIV, mais bien celles de 
la princefle desürfins & d’Orri, tranf. 
crites mot à mot } au lieu qu’il i’obli- 
geoit à penfer , & refufoit même de 
lui dire certains tours de phrafes, 
lorfqu’ii l’aidoit dans fa correfpon- 
dance épiftolaire. 

l ouville . Si l’on veut l’en croire , loin de fou- 

ambiüon” haiter de reprendre cette fon&ion, il 
ne pcnfe qu’à une prompte retraite. 
Mais on croira plutôt qu’il fe défî- 
gnoit en quelque forte lui - même , 
comme le perfonnage de confiance 
qu’il fàlloit au jeune roi. J’ai remar- 
qué dans fes lettres d’Italie , que le 
comte de Marûn le foupçonnoit d’af- 
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pirer à l’ambaffade. En le voyant fe 

mêler de tout, donner des avis fiir- x 7°i* 
tout , décider également fur les affai- 
res & fur les perfonnes , il étoit fort 
naturel de penfer que des vues ambi- 
tieufes le faifoient agir. Les pallions 
fe trahiffent fouvent elles-mêmes. ' 

» Dans ces malheureufes brouilferies, E* co « r * 
la conduite du miniftre de France j d?s foi»- 
trop gênée par les confidérations per- tes dange- 
fonneiles , laifloit toujours un levain reufes - 
de fermentation. On exhorte Louvil- 
Je à mander ce qui fe paffes & Lou- 
ville ne préfentejes objets que fous 
une face propre à infpirer des partis 
violens. On fent que la princeffe des 
Urfins eft héceffaire i & l’on donne la 
principale confiance à ceux qu’on con- 
noitpour fes détracteurs & fes enne- 
mis. On rappelle le cardinal d’Eftrées, 
qui réellement avoit caufé & entrete- 
nu le dcfordre i & on lui accorde par 
écrit des preuves d’une fatisfaCtion >.v. • . 
complette. ,v: * 

Le miniftre lui marque même qu’il Elle loue 
ne fera pas auftî facile de remettre l’or- ^Eftrée*? 1 
dre en Efpagne , qu’il l’a été de laijfer 



lié Mémoires - : - 

ufurper toute V autorité du roi par des 

lettrtd £ enS à 9 11 * e ^ e ne Revoit pas être con- 
aria U fiée i que ton ne peut presque espérer de 
remède , lorfque ce prince, , aujji infen - 
fible qu'il teji , fe trouvera entièrement 
abandonné à ceux qui tobfédent , après 
le départ de fon éminence. L’animoiité 
& l’indifcrétion du cardinal étant fi 
connues, comment lui four niffoit-ort 
de quoi décrier encore des perfonnes 
dont on croyoit avoir befoin ? 
Pouvoît-on En lifant dans une lettre de Lou- 
*ilïe? L0U " v ^ e : J e me conduis de manière que ^ 
pourvu que vous ne me déceliez pas , il 
ne paraîtra rien de tout ce que je vous 
mande , £5? je fais ici un noviciat de 
faujfeté dans lequel j'avance fort i j’ad- 
mire comment un miniftre des plus 
eftimables pouvoit fe repofer fur fa 
franchife. Son ton tranchant & pro- 
phétique n’eft pas d’ailleurs celui dHm 
homme qui approfondit les affaires. 
lettre du a II veut que la France envoie au pluè 
feftttnbrt. t 5 t q U i n2e m ille hommes pour entrer 
en Portugal.. Si on n’envoie pas cé'fe- 
cours dès-à-préfent , iL annonce qtf’a- 
vant noel , le roi fera perdq & détrô- 

(’■ i . 

/ 

4 
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né ; & que l’archiduc étant une fois j 

à Madrid , avec les forces du Portu- 1 7 e 5 • 
gai,, à la tête des confeils, il n’y aura 
plus aucune efpérance de retour. C’eût 
été bien fait d’envoyer promptement 
des troupes , fi on l’avoit pu ; mais 
nous verrons 1 qu’il ne falloit pas défef- 
pérer du zèle & de la confiance des 
Efpagnols. 

L’abbc d’Eftrées , imbu des fenti- L’abbé il’Ef- 
mens de Louviile, nepouvoit qu’aug- XmJnes 
menter les préventions de la cour de chofes. 
France. Il peint les grands comme en- , 
nemis des deux rois , mais le repail- triuàMM 
fànt de fumée , hommes qu’il fuffit Tord. 
de traiter d’une manière très-honnête. 29 aout ' 
Le peuple , félon lui , eft tellement 
perfuadé qu’ils s’oppofent au rétablit- 
fement des affaires , que rien n’égale 
fa haine pour eux j & pourvu que les 
chofes aillent bien, les Efpagnols fe 
foucieront peu . par qui ils font gou- 
vernés. ( G’eft - à - dire , fans 'doute, 
verront fans peine que lesFranqois . ..... 
foient les maîtres du gouvernement.) 

L’abbé 'convient qu’il* tfy a • pus de 
fujets plus fidèles,*, ni quiaient plus 
_ F iv 
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1 de vénération pour leur roi ; & il dit 

l* 7 <?*• néanmoins dans la même phrafe que 
cette nation fi grave, qui a toujours 
paiîe pour fi confiante , change très- 
aifément , qu’on la gagne avec facili- 
té, & qu’on la perd de même. Une 
pareille méprife fur le caractère des 
Efpagnols doit faire craindre que le 
nouvi^ambaffadeur ne fe trompe fur 
tout le refte. 

Défeftion D’un autre côté, les périls augmen- 

Savoie d non to ^ ent > fans q u ’ ori les prévît. Le duc 
prévue! de Savoie avoit traité depuis le mois 
_ . VTr ,de janvier avec les ennemis j & fes 
* Philip- ambaliadeurs ailuroient toujours les 
T 1 jT- deux rois de fa fidélité à tous fes en- 
6 rptem rt. g a g emens l ou î s X I V.. ne pouvoit 

croire qu’il les violât II a trop d’in- 
rérêt d’y perfitter pour en juger au- 
trement, dilbit-il. Cependant le bruit 
de là' défection prochaine étoit public» 
& la rupture alloit éclater. Les fàta- 
les divlfions qui agitoient l’Elpagne 
& , par contre-coup , les confeils de 
France , préparoient toutes fortes de 
malheurs. Rien rte contribua peut- 
être davantage à faire perdre deux ai- 


les divi- 
fioas des 
François, 
fource de 
malheurs. 
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Kcà r aMcflumerft 'iléceflairés. Le duc , J * 

de Savoie & le roi de Portugal , voyant 1 7 ° S - 
un trône fi mal affermi, ébranlé par 
tant de défordres, crurent que le tems 
étoit venu de profiter de fes ruines. 

Tord marque à la princefle des Ur- 
fiifs La défünion des François a Lettre du 14 
,, fait plus de tort aux affaires en 
Vj pagne , que toutes les cabales des 
r, mal -intention nés qui ne fongent 

qu’à l’entretenir. ” Il avoit raifon. 

Les lettres du cardinal d’Eftrées Ee cardinal 
avant fon départ, même fés dépêches n0 

au roi , font pleines de fiel , d’accu fa- peint, 
tions, de traits fatiriques contre ceux 
qu’il haïfloit, & principalement con- - 
tre Orri. Elles prouvent feulement..’’ ’i 
que ce fier ambaffadeur étoit implaca- 
ble , qu’il avoit allumé un feu terible ^ 

par fon animofité , & que fon féjour -v i 
en Efpagne devenoit pernicieux, com T • i 
me Philippe l’affuroit. 

Auffile monarque étoit-il au défef- LonUXIV 
poir de le voir toujours alffter à fon 
confeil du cabinet. Louis XIV n’a- 
voit pas cru qu’il retardât fon départ. 

H lui écrivit enfin dè manière à le 

F v 
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le roi au 
cardinal 
d'EJlrées. 
li/eptembr. 




décider : . “ Gomme vous êtes hors 
„ d’état de remédier préfentçment 
,, aux défordrès » vos confeils n’étant 
* plus écoutés , il eft de votre pru<* 
„ dence d’ôfcer le prétexte de dire 
„ que votre préfence. empêche qu’oçr 
,, ne fafle toutes les dijipofitions qu'i 
conv ieudriûent auhiejt^sj^ffmres. 
Si vous êtes donc retenu -P ar <l ue l- 
que raifon particulière*-' je vous 
permets de dire que je vous ai don*, 
né un ordre , pofitif de partir fans 
délai i & je- vous le dohne en effet, 
afin que - vous le puifiez dire,» avec 
,i vérité.” : é •;£'*'• ; ridîïab 

L’abbé d’Ef- Mais une réfol ution imprévue 'de 

teUmbtffa- Louis, devoit caufer beaucoup d’em- 
deur. Le barras à «Philippe. 11 luimarquotM 
roi ne veut « Vous ferez fatisfoit fur le départ du 
tre au de/. 5» cardmal d Eftrees i & s’il reçoit en- 
faebe. 5> corc nm lettre à. Madrid 9 > je fui? 

„ perfuadé qu’il en partira inceflam- 
ZouisXir »» ment après l’avoir lue. Je fouhaite 
à Philippe V. „ que fa retraite mette yos affaires 
16/eptmb. ^ en meilleur étatinil en eft tems, 
„ L’abbé ‘d’Eftréesf n’oqhliera; rien 
„ pour vous plaire. Je lui écris 4 e ng 
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Y, convient qu’il ne foit préfenteitlefit 1 7°) • 

„ rempli que de vos fujets. Ils ôft 
,, auront plus d’attention aux inté- 
,, rêts de V. M. ils n’imputèront pas 
„ aux fujets franqois la caufe de tous 
„ les maux de la monarchie. Je me 
„ rapporte fur les affaires à ce que 
„ l’abbé d’Eltrées vous en dira , &c. 

Après avoir recommandé à celui-ci Motif» de 
la bonne intelligence fi néceffaire en- çet ordre 
tre les Franqois , le roi dit dans fa dé- im J ,revu * 
pèche t “ Il faut fonger à combattre 
„ également les ennemis intérieurs • , > L 
„ de l’Efpagne &’ les étrangers. Les 
„ premiers ont fait jufqu’à préfent ce ' .■ 

„ qu’ilç ont pu pour rejeter la haine ■ .'oU*. 
», générale (ur-les Franqois. Il nefaiit 
pas doutér qu’ils ne fongent à voirè 
j, perdre , & ^Ytbn - feblement vous , 

», tuais toirë ceux qud'j’envéfrdis eri 
Efpagne ; & <^ue la jaloüliè de voir 
», entrer mes ambaffadeurs dans lefc 
»» plus iecr-ts'confeils du roi catholi- 
* que , ne foit; la principale raifon de 
si l’animofité que les principaux de la 
», nation auront contre eux. J’ai cru 
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• ' . '^■• !h qu’il étoit autant 4 b mon fervice 
que Je votre intérêt 4e ne vous y 
pas expofer.” Le roi- ajoute queû 
le cardinal. Portocarréro fe retire, 

. comme il y a beaucoup d’apparence# 
„ il faudra faire entrer* m défpacho le 
préüdent de Caftjllè , & le marquis de* 
Jdancera. Cétoitune chofe arrangée 
depuis .longtems de concert avec Phi? 

• lipP e - 

Retraite , Avant gue ces lettres pufTent arrii. 
P™tocar- C ver » i portocarréro prit brufquement 
xéro. fon partie s’exGpfa fur fon Sgç St fes 
». ... rr * infirmités’, donna la «démifïion de fon- 
Louis xiv. régiment ,. ( car on Pavqit nomme co- 
Le cardinal lqnel , félon, le projet que nous avons 

tiftpmb. yq) remit les fonds qui relloient en,, 
tre fes, mains & malgré, les i ni lances 
du roi & de la reine, perfifta dans le 
dçjfeju de fe retirer, Le cardinafd’Ek 
irçe^ aifure qu’il a fait tous les efforts 
pour le dilfuader de cette réfelutionx 
il l’attribue à. divers fujets demécon-. 
tentement \ mais Philippe l’attribue 
aux manèges de l’ambaflaideur lui-mê?* 
me, qui lâchant que fon- neveu n’en-, 
treroit point au defÿaçbç, (Tafiai’** 



rotrriQUEà Et militaires, 

▼oit annonce d’avance ) vouloit lé je- - r ~~ m 
•ter dans l’embarras , & le voir aban- l 7°f% 
donné à lui-meme , afin d’avoir plus. ■ 
d’occalïoris de blâmer là conduite. 

• Une affaire^ bien plus étrange mit Soupçon* 
le comble aux chagrins de Philippe. dePMippe 
Le P. Dâübenton lui devient fufpeCt p. Dauben- 
*de la plus odieufe perfidie. P fe laiile ton. 
perfuader , il écrit à ' Louis XIV que 
cé jéfu te àbufant dfc la confiance », 

^mimé par l’atabiiion /e le gouverner ; ; û 
abfolumëHt Utà été le principâl mobile 
des cabales dè ceux «Jui veulent lui . ■ 

faire tenir feul le defyacho> que' pour 
arriver à Ibn büt?*, Il a eüda hardi elfe 
de vouloir lui impofer. dans la confel 4 - 
fion des choies, très-extraordinaires > 

( dont le but étoit dè le brouiller a vefc 
la reine ) que l’abbe d’Eltrées & LouL ?cv ** 
▼itte lui ont découvert qui! a joué tout' 
le monde i qu’il s’elb laide gagner par 
le cardinal d’Eftrées , pour infpircr à 
la plupart dc& grands de la hame cotù 
tre la p rince fle des Urfins & Orri. Lé 
monarque» Voudroit ramener le cori- 
fefleur dé fort égatéménts mais il pen- • 
fe néanmoins qu o le plus court feroit , . ni , 
de lui en envoyer un autre. 
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Des lettres de la reine , de la prù^ 

iLàreihe ics ce ^ e ’ Louville confir- 

confirme, ment cette découverte. La reine prie 

lettre du 27 Louis XIV. de faire qu’on ne fâche 
Septembre, pas pourquoi Daubenton fera rappelé. 
& , Les jéfuiteS:, dit - elle , ont un? forte 
* j i cabale en ce pays^ci i il y est a plqfieivrs 
.< >1 d'inclinations très-allemandes , quifoùt 
amis intimes du très-révérend père , & 
logent dans la même maifùn que, lui. La 

eiorTph!l! i )rincefre haupqonne que je fecret de 
am. de Les lettres a été révélé au cardinal par 

Ïs/Lemb * e i éfuitc > P ar ,4ie lui fa voit {montré 
çout ce qu’elle. écrivQic pour fa julfifi- 
cation , étant bien aife d’a Voir leçon*, 
fcfleur du roi, pour témoin , & même 
pour âireSmr , dans yme affaire qttiin- 
térejfoit jfin fionneitr fq- confidence. 

Au mime 2 $. L’abbé eft effrayé i ;affujr$,t4K» de la 
conduite du confc fleur de fes manè- 
ges infinis avec les Efpagnols , de fa 
fourberie , de là méchanceté , de fes 
Lppofitions pour divifer tout le mon- 
de , pour chafler ce ;x qui avoient le 
plus de crédit auprès du r.oi d’Efpa* 
gne , & relier feul maitrc & premier 
xofeptmb' m hnftrç. Louville, fort content d’a- 


Y 
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yoir réufli dans fon projet , puifqu’on 

îve fauroit douter qu’il ne Fût; le prin : .\7 °ir 

çipal autpur dç la difgrace du jéfuite : 

Ç aurait été bientôt un fécond car du 
pal Nittard , dit-ril? Ç5* je fuis perfuadé 
qu'il ,vifoit à être grand h inqnifiteur 
iptftme lui . •: [lit 
,-j <$u$'l’expofé durold’Efpagne^Lquis Lonis P r °- 
décidaque, dès qu’il croyoit Dauben- j e 
ton capable d’abufer de fa confiance, confeireur. 
il falloit le renvoyer fans éclat > ilpro- s xiv 
«yt, dp choisir un autre confeifepr , àjwtpper. 
propre à cet emploi », & qui ne vop* 10 *Ü obrt * 
fût point fe mêler d’aifaires. 
f Mais Philippe fe radoucit bientôt EclairciOV- 
pour Daubenton. jCe qu’il en écrit à Philippe 
fon grand-pèrp, fait connoitre les hor- avec Dau- 
reurs des cabales dont la cour, étpif benton * 
agitée. Voyant le jéfuite continuer Lettres de 
Jfes manœuvres , il n’a v, oit pu.s’empèf- f Yë^ïol- 
çher de lui témoigner enfin fon m Ltobre. 
contentement. Quelle avoit été 4 Noirceurs 
furprife , de l’entendre attribuer aux dans les in- 
confeils du cardinal d’Eûrées tout ce t . nsue *' : 
qu’il avoit fait , pour mettre la divi- 
pon entre lui & la reine , pour oter a . 
CCtfteprinceiic toute connoiifancc des 
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1 affaires , Tous prétexté qtie c’&tbit rèftî 
T 7°î* dre un feryrce eiferitiélau roi de Franl 
ce! Daubeiron affùra encore que j 
depuis qu’il fe mèloit d’intriguer ave 6 
les uris'& avec les autres , tout lui 
avoit été fuggéré , fôit parli^cardri 
nal, foit par l’abbé d’Eftrêès & pât 
Louville. EnfiifilaWk demande par- 
don , il avoit ébrartté Philippe , & l’a- 
vo'it réduit à ne Tavoir plus que ^en- 
fer ni que croire. 1 [ 1 ; J 4,! l 

< ; Dès que Daubeiijtén fut àvèrti <fè 
la forte , il envoya un courtier au P. 
de la Ghaife , cfrargé ! d’une lettre qu’il 
adreffoità Louis XIV. Il accufà fans 
doute fortement Louville ; & il né 
manquoit pas de matière, puifque 
tous deux dans les commendemens. 
intriguoient de concert. Loüville fut 
là vi&ime Hefs jéfbites &’ de fa pro- 
pre imprudence. On lui dnvoya fut 
le champ un. ordre de quitter l ? Ef* 
pagne. . .. 

“ J’ai des preuves p’us qu’il n’en * 
s, faut, ( dit-il avec foii ton ordinai- 
re , au fujet dii confcïfeur , ) J pout' ‘ 
ic convaincre qUë c’eft le pltls ; m£i 


». ’î 


Son anitno- 
fit4 contre 
le confcf» 
feiir. 
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», chant homme que j’aie connu j *■■■ * 

„ mais je ne faurois le regarder com- *7^?* 

„ me mon plus cruel ennemi » quand Tord. 

„ je fais réflexion fur l’avantage qu’il 3 novmh. 
„ me procure de fortir au . plus tôt 
„ de cette cour.... Une des plus 
„ grandes marques de fou peu de 
„ jugement, c’eft de me faire retour- 
„ ner en France. Un homme fans 
„ crainte & fans efpérance, fidèle, ' < • 

„ qui n’a plus rien à ménager & qui 
„ n’a que la vérité pour guide , etl 
„ bien dangereux.” ^ 

tout , prefque toujou s extreme dans dàngêreui 
fes jugemensj capable de bien fervîr, 
où il n’auroit fallu que de l’efprit, du ‘ 

courage & de l’ardeur» plus capable 
de brouiller , où il y avoit du trou- 
ble & des cabales i entraîné par une 
imagination fougueufe , & fe difii mu- 
la ne à lui-mème fes écarts , avoit cer- 
tainement été un vrai flambeau de dis- 
corde. 

Pour le confefleur intrigant, il Daubenton 
prou va bien qu’un homme de parti i iet ® il auüi * 


Cet hom me aulii prefomptueux que Son cara* 
f, ne doutant de rien , jugeant de J!^ 0 * 
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L’abbé d’Ef- 
trécs paroît 
content d« 
ne pas en- 
trer au dtf- 
facbo. 


Lettre du 33 
Septembre, 

; .■ '1 

î .. • 

Il combat 
pourtant 
cette réfolu- 
tion de la 
cour. 


maître de la cortfcience d’un roi feru- 
puleux , eft infiniment à craindre 
dans les états. Nous le verrons à fon 
tour rappelé d’Efpagne, mais pour 
y retourner bientôt & pour y do- 
miner. 

L’affaire du defpacho étoit de nature 
à exciter encore plus de mouvemens. 
L’abbé d’Eftrées écrivant à Torci , fe 
félicite de la refolution qu’on a prife 
en France de n’y pas faire entrer l’am- 
bafiadeur. Il n’a pas , dit-il , la vanité 
de vouloir fe donner des airs de miniftra 
en Efpagne } il doit regarder fon em- 
ploi comme unpajfage , & un moyen 
pour mériter les grâces où il afpire. 
Mais il repréfente en mème-tems tout 
ce qu’il imagine de plus propre à in- 
fpirer d’autres réfolutions. Rien n’eft 
mieujx vu , à l’entendre , fi l’on veut 
abàndoftrier les Efpagnols: en ce cas 
il faut rappeler Grri , dont les foins , 
l’application & le travail deviennent 
inutiles, & ne fauroient produire que 
de là haine , dès que i’ambafladeur de 
Fr antre n’eft plus à portée de lé foute- 
nir dans le defpacho par-là on expofe 
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le roi & la reine aux plus grands fnal- 

heurs : d’ailleurs il fera très-difficile, l 7°l m 
pour ne pas dire impoffible, que Louis 
XIV conferve quelque autorité en Ef- 
pagne , après avoir facrifié un avan- 
tage fi précieux. 

Il fait enfuite l’éloge de la droiture II fait l é- 
& de la bonne foi d’Orri ( attaqué par lo 8 e VOiti. 
fon oncle comme un fripon ) > & il 
ajoutes “ Pendant que madame des 
„ Urfins fera gouvernée par lui , car 
-, il faut néceflairement qu’elle le foifc 
„ par quelqu’un , les chofes en iront 
n mieux. & vous verrez plus de fuite 
iï & plus d’ordre dans le gouverne- . 

„ ment: Mais pour fixer & arrêter , la Confeî! 

„ légéreté des femmes , je crois que <J an s ereu * 
vous devriez prendre 1 ordre du roi 
j> pour écrire aux parties intéreifées, 

>», qu’à la première nouvelle d’une di- . 
vifion : , fans examiner davantage 
qui aura tort ou qui aura rai fan , il 
„ rappeler a tout le moyiàe & fera mai - 
fon neuve.” 

Il propofe encore comme un moyen Imputatfo» 
excellent -, que le roi ordonne qu ? âu- 0<lieilfe * 
cunErançois n entr etie miepomm er ce 
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Mémoires 


17 °** 


Vabbê ne 
eonvenoit 
point à 
l’ajnbaffade. 


le cardinal 
pre;ul congé 
arec hau- 
teur. 


furies affaires avec les Efpagnols , 8c 
qu’il défende à tous les miniftres , ex- 
cepté celui des affaires étrangères , de 
répondre aux lettres qu’ils recevront 
de cette efpèce. Enfin il accufe deux 
hommes de la cour des plus refpe&a- 
bles , le duc d’Harcourt & le marquis 
de Pontchartrain , de s’attirer la eon- 
noiffance des affaires d’Efpagne, & de 
s'ériger chacun un bureau , où Von re- 
çoit toutes fortes de mauvaifes mar- 
chandées pour attirer des chalands. 

; Dans cette lettre on reconnoit ai- 
fément l’efprit de Louvilîe. Elle prou- 
veront feule que l’abbé , quoique plus 
fouple que le cardinal » parce qu’il 
avoit fa fortune à faire > n’étoit point 
propre à une ambaiade qui demandoit 
tant de fag ffe & d’expérience. Plus 
intrigant qu’habile & judicieux, il fera 
bientôt un nouvel exemple du mal in- 
fini , qu’occafionnèrent les mauvais 
choix de la cour» A 

Pour le cardinal d’Eftrées , il fou- 
tint jufqu’au bout fon cara&ère. 
Après avoir pris congé de Philippe, 
vers la fin de feptembie , il lui deman- 
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da la permiiïîon de.pafler immédiate» “ - 
ment dans la chambre de la reine , I 7 °^* 

pour s’acquitter du même devoir. /L e' le cardinal 
roi lui faifant obferver que ce n’étoit zw». 
pas l’ufage , il répondit que Ton am» a g feptemb. 
baflade 11’étoit pas de nature à l’aflu» 
jettir aux formalités. Son motif fe de- 
ÿine aifément , ; & il ne le déguife 
pointa Torci.: Je n'ai pas cru nécef- 
, faire d'avoir recours à la Cantaréra 
pour cette fon&ion » ni qu'il importât 
que je me donnajfe la peine de P avoir. , 

Dans fon difeours à la reine il glifla Mot pi- ‘ 
à propos £=? enriant cette ironie : qu'il 
aurait bien de la peine à quitter la cour rc ine. 
JEfpagne , parmi les agrément & les 
dijtin&ions qu'il y rècevoit , s'il ne la 
quittait pour retourner à celle de fon 
maître & de fon bienfaiteur. Cet hom- 
me hautain fembloit nerefpedler que 
Louis XIV,., . r /• i . 

Ses partifans publioient qu’il avoic n eft 
gagné le cœur & la confiance du peu- lc 
pie de Madrid, .& que fon départ feroit 
de fâcheufes impreffions. Il l’avoit lui- 
même donné à entendre dans une dq 
Tes dépêches, “ Je ne fais pas, dit. la 
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r - • ; • j, princefle des Utfins , comment 
I 7°h cette menterie peut s’accorder aux 
xÿftpkmb!' »» pi er r es qu’on a jetées dans fes pro- 
„ près fenêtres aux infultes qu’on a 
„ faites à fes domeftiques dans fa pro-f 
„ pre maifon , & au carnage que là 
„ canaille fit ces jours p3Ûes des gens 
„ de Ton écurie.” Il étoit encore à 
Madrid le io o&obrej il en partit 
fans avoir voulu prendre congé de la. 
reine en cérémonie. 

Sentîmens La défiance mutuelle de la princefle 
ambiffa Cl ^ es ^ r ^ ns & nouvel ambàfladéur à 

de«r. ” fans paroitre encore avec éclat , perce 
dans les lettres qu’ils écrivent à Torci* 
t'aWfES- “ Je ne crois pas s dit l’un, que ce 
*Tord M ‘ d ‘ 55 par amitié qu’elle ait fouhaité 
3 &u oit. „ que je demeurafle ambafllideur > je 
„ ne fuis redevable de cet état qu’à 
„ vous , à ma fotiplejji & au bonheur 
„ que j’ai çu de profiter des cônjonci 
- * : „ tures. Madame des Ürfins hait fi 

. fort M. le cardinal d’Eftrées , qu’il 
„ efl: difficile qu’il ne retombe pas 
,y quelque chofe de cette haine con- , 
,, tre moi.” Il n’oublie rien pour per- 
• / ; ' fuader quelle & Qrrj veulent gouver^ 
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ner feuls , qu’il eft dans la difpofition — ■ 
de les laiffer faire , fe voyant forcé de 
vivre plutôt en courtifan qu’en am- 
bafladeur. 

Sa lettre du 22 feptembre, dont junte pro- 
nous avons donné le précis , & par P° fée P ar 
laquelle il confeilloit des partis vio- urfinîT 
lens , avoit été ouverte en préfence du 
roi d’Éfpagne. Ainli on ne pouvoit 
pas être dupe de fes démonftrations 
extérieures# Du refte, la princefle des 
Urfins fournit elle-même la preuve de 
la part qu’elle prenoit aux affaires. 

Elle développe dans une lettre à Torci Zaprituif» 
le plan d’une junte, où Philippe de- dttürfinsà 
voit renvoyer en particulier l’examen 
des projets d’Orri. Médina- Céli, 

Aguilar , Montalto , le préfident de ; 

Caltille, le duc.de Véraguas & lecomte , 

de Sari-Eftevan étoient les fujets pro-. 
pofés, & parmi eux il en fàiloit choifir 
quatre. Elle donne Ton avis fur le 
choix j elle prétend qu’o/z perdra tout » Elle bUme 
fi l'on continue à faire la dijlin&ion * ? di j in £: 
odiéufe des’ getts bien intentionnés d'avec 0 u de mat* 
ceux qui ne le font pas. Elle obferve inttnthnnù, 
qu’on a dû croire en France, - d’après 
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tout ce qui s’écri voit, que la moitié 
de l’Efpagne au moins crieroit fi le 
cardinal Portocarréro fe retiroit des 


affaires ; que cependant, excepté Lé- 
ganez & le marquis dePalma, tout le 
monde s’en réjouit : ce qui prouve 
bien que l'erreur ou la malice avoit éta- 
bli cette opinion, , . / 

Importance e fl. f ort important de connoitre 
deconnoi- r n . . 

tre les rap- les relations contradictoires qui par- 

?° r a-A°"* t0 ’ ent de la cour d’Efpagne : on voit 
ra i oires. p ar ^ j es mot if s q U i déterminoient 

celle de France > & l’on peut juger 
enfuite , par les effets, de la fageffe ou 
de l’imprudence desréfolutions. C’eft 
ce qui me décide à rapporter tous ces 
détails. 


Louis XIV 
change d'a- 
vis fur le 
dtftacbo. 


Lettre du 10 
cttobre. 


Le projet de junte ne s’exécuta 
point, .non plus que celui de laiffer 
aux feuls Efpagnols les foins du def- 
pacho. Louis XIV. écrivit à Philippe : 
“ Puifque vous defirez que l’abbé 
„ d’Eftrées entre dans vôtre defpacho t 
,, je lui ordonne de vous obéir. Il 
„ efl bien important que vous don- 
„ niez au plus tôt une forme à ce 
„ confeil en y appelant » comme 

„ vous 
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„ vous .avez réfolu , le préfident de 
„ Caftille & le marquis de Mancéra.” 1 7°3* 
Le roi déclare en mème-tems la con- 
duite qu’il veut tenir en cas de nou- 
velles brouilleries. “ Prenez- garde, 

», je vous prie, à maintenir défor- 
mais , s’il eftpoflible, l’union en- u annonce 
tre les François que vous avez au- des réfoiu- 
près de vous. Leurs divifions ont 
porté jufqu’à préfent un fi grand François fe 
préjudice au bien de vos aftaires, divifent en * 
que nous ne devons plus les fouf- 
frir ; & je vous affurc que s’il pa- 
roit encore quelque mélintelligence 
entre eux , je prendrai des résolu- 
tions extrêmes à leur égard. Je fuis 
perfuadé que vous fuivrez mes fen- 
timens.” Paroles d’autant plus re- 
marquables qu’elles eurent de grands 
effets : c’étoit- le parti que le nouvel 
ambaffadeur avoit confeillé , fans pré- 
voir à quoi il s’expofoit lui - même en 
le confeillànt. 

Les événemens du dehors firent 
quelque diverfion aux difeordes in- 
teftines. Le maréchal de Villars , 
uni à l’éleétcur de Bavière , remporta 
Tome UL “ G 
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f 

— une grande victoire fur les impériaux 

I 7 0 ?* à Hochftet , champ de bataille qui de- 

T »)• / vint fi funefte l’année fuivante. Quel- 

montois dé- ques jours apres cette victoire , le 

farinés par 1C) feptembre , Vendôme défarma 
Vendôme* . £ « i i 

dans fon camp les troupes du duc 

de Savoie , & marcha vers fa frontière • 

pour exiger de lui des furetés de fes 

engagemens. On vouloit prévenir 

l’effet de fes négociations avec les 

ennemis i on ne fit que le décider 

à fe déclarer contre les deux couron- - 

nés. 

ta guerre Déjà l’empereur avoit proclamé l’ar- 

ccVcnPw"* c ^^ uc Charles , roi d’Efpagne , & l’a- 
tugal.' voit envoyé en Hollande où il devoit 
s’embarquer. Louis XIV 11e croyoit . 
pas qu’une démarche fi hardie pût être 
fi prompte. 11 fe détermina dès-lors à 
faire commencer les hoftilités contre 
le Portugal. La haine des Efpagnols 
pour les Portugais ; la bonne volonté 
qu’ils venoient de témoigner en re- 
pouffant les Anglois, qui avoient tenté 
quelques defeentes fur les côtes j les 
préparatifs quoique infuffifans qu’on, 
avoit fait depuis l’arrivée d’Orri , lui 
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perfuadoient qu’on pouvoit fe mon- ■ J 

trer avec avantage. 1 7 °b 

En marquant fes intentions à Phi- Quand Phi- 
lippe , il l’avertit de ne pas encore fe lettre à la* 
mettre à la tête de fes troupes. “ Dif- tête de l’ar- 
„ ferez jufqu’à ce que le prince de “ ee : 

p « /ii*i . i. n Louis JL.lv & 

s , bterclaes ait rétabli la diicipline , & Philippe V. 
j, qu’il foit bien affiné de leur fidélité. a 3 °^bre. 
„ Il ne faut pas vous commettre mal- 
j, à-propos à d'autres périls que ceux 
„ qui font ordinaires à la guerre.” Le 
prince de Sterclaes étoit un général 
flamand qu’on avoit fait venir depuis 
peu, faute d’Efpagnols allez dignes du 
commandement. . 

Prévenir le roi de Portugal , paroif- Raifon* 
foit l’unique moyen d’empêcher les d’attaquer 
fuites d’une irruption des ennemis: e ° ortus • 
par-là on fixoit la guerre dans un lieu 
certain , & l’on n’avoit plus à crain- 
dre les entreprifes qu’ils pouvoient 
faire de différens côtés : les Portugais 
fe trouveroient probablement peu en 
état de fe défendre j leurs alliés fe- 
roient fort déconcertés de fe voir obli- 
gés de les fecourir, au lieu de marcher 
en Efpagne pour y faire des conquêtes 

G ij 
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■ ' faciles : il n’y avoit peint d’apparence 

*7 oj. que l’archiduc pût arriver avant le 
mois de décembre j il pouvoit même 
trouver des embarras imprévus pour 
louis XIV fon voyage : ainfi le moment étoit fa- 
vorable aux armes efpagnoles. C’eft 
2 j oflob. le raifonnement de Louis XIV. dans 
une de fes dépêches à l’abbé d’Eftrées i 
raifonnement très-jufte , pourvu que 
Philippe , qui ne manquoit pas d’ar- 
deur à cet égard » eût réellement les 
forces & les moyens néceflaires. 

Maïs on Mais l’ambafladeur infiftoit fur la 
forces 'en ie néceilité d’avoir des troupes franqoi-v 
Efpagnc. fes : il difoit que fans un puiffant fe- 
cours on ne pourroit pas fe défendre} 
que l’archiduc’, une fois maître de 
Madrid & des confeils , le feroit de 
L'abbé toute la monarchie, parce que les Ef- 
d'EJlrées au pagnols , qui ont une fi grande vénéra- 

27' & 2 90c- tl0n P^ ur ^ eur ro * ' n ' en counoijfent que 
sobre. " le nom , £5? reçoivent tous les ordres 
des confeils , qui feroient alors par né- 
cejjité tout ce qu'on exiger oit d'eux > que 
les peuples fuivroient la loi du plus 
fort f que tout le monde en étoit per- 
liiadé. Effectivement comme les trou- 
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pes manquoient de paye , les défer- 
rions fe multiplioient à l’infini. Phi- 
lippe affure de fon côté que la plupart 
des foldats font tout nus , que fes pla- 
ces font prefque dans le même état 
qu’auparavant , que fon projet d’at- 
taquer le Portugal eft démontré im- 
poflible , & il répète que c’eft le car- 
dinal d’Eftrées qui l’a précipité dans 
cet abîme. Comment réparer le tems 
perdu? 

Le defpacho étant formé , & le nou- 
vel ambalfadeur y entrant , on fe mit 
à expédier les affaires. Il y en avoit 
une fort intéreffante pour la maifon 
d’Orléans , qu’on termina fans diffi- 
culté. Le teftament de Charles II. 
n’appeloit point cette branche à la fuc- 
ceflion. Le duc d’Orléans réclamoit 
feS' droits , & defiroit qu’on les re- 
connût par un adte en interprétation 
du teftament. Cet aéte rappela tous 
les defeendans de Marie - Thérefe & 
d’Anne d’Autriche , chacun dans leur 
rang fans nommer perfonne. Les con- 
feils de Caftille, d’Aragon & d’Italie 
le revêtirent de toutes les formalités. 

G iij 
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Philippe V à 
Louis XIV. 
oélobre. 


Droits de 
la maifon 
d'Orléans 
reconnus. 

L'abbé d" En- 
trées au rai. 
31 octobre £5* 
7 novembre. 
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, — — Comme Louis XIV. i’avoit follicité 
lui-même, les Efpagnols en conclu- 
rent avec joie , qu’il étoit bien éloigné 
de prétendre jamais réunir l’Elpagne 
à la couronne de France. 

Etablifle-. Cette affaire finie , on fe hâta de 
ja nie s -du pourvoir à la fureté du roi. La prin- 
corps. celfe des Urfins , l’ambafladeur & 
1 Orri s’aflembloient tous les jours, dé- 
Ibid, libéroient fur ce qu’il falloit changer 
ou régler , & tout fe faifoit en confé- 
quence de leurs délibérations. Il fut 
réfolu de former fur le champ quatre 
compagnies de gardes-du-corps, com- 
me celles de France , chacune de deux 
cents hommes i les deux preriiîères 
compofëes du régiment des gardes-à- 
cheval , dont les officiers avoient été 
mal choifis > la troifième , des mouf- 
quetaires , qui dévoient être cafles , 
pour qu’ils ne prétendiflent plus mar- 
cher les premiers , & rétablis enfuite 
avec une augmentation de cent gen- 
tilshommes flamands i & la quatrième 
levée en Italie. Le connétable de Caf- 
tille , le comte de Lémos vice-roi de 
Sardaigne, le prince de Sterclaes & 
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le duc de Popoli , furent les quatre ca- 
pitaines délignés. ( Le premier remer- 
cia , & le duc d’Aytone eut une des 
compagnies. ) On faifoit venir un 
régiment de gardes "Wallones j on 
réfolut d’en former un de gardes ef. 
pagnoles , pour ôter tout fujet de ja- 
loufie. 

. Comme le préfident de Caftille fem- 
bloit ne pouvoir remplir les fondions 
de fa charge , on deftina la préfidence 
au comte de Montellano , qui n’étoit 
ni grand d’Efpagne , ni de la plus 
haute naiflance, par conféquent moins 
difficile qu’un autre â révoquer , s’il 
fe comportait mal. 

Orri avoit déjà fait quelques règle- 
ment utiles pour habiller & entretenir 
les régimens j il avoit retranché l’a- 
bus des furvivances > il avoit fait don- 
ner un collègue à Rivas , & féparer le 
département de la guerre. L’eflentiel 
était de trouver des fonds. Il deman- 
doit qu’on lui cédât , pour l’entretien 
des troupes , les droits fur le tabac , 
le retranchement des penfions , & di- 
vers impôts , jufqu’à la concurrence 

G iv 
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Autres gar- 
des. 


Mon*e1!ano 
futur préfi- 
dent de CaC. 
tille. 


Opérations 

d'Orri. 
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' • - J — ' de douze millions de notre monnoie. 

1 7°5* Le corifeil d’état fut aflemblé , afin de 
cimenter plus folidement ce que l’on 
vouloit établir. Philippe y parla fort 
bien , & ordonna l'examen des mé- 
moires où le financier développoit fes 
•projets.* 

L’ambafla- La dépêche de l’abbé d’Eftrées au 
fignerune roi > en date du 7 novembre, qui con- 
dépêche à la tient tous ces détails , fut fignée par la 

des ürfins. P f i nce ^ e des Urfins & par Orri ; nou- 
veauté fans exemple, que l’ambafla- 
deur imagina fans doute comme un 
moyen, ou de Te mettre à couvert, 
ou de tendre un piège à la princeife. 
Elle fe dou- Celle-ci fut bientôt avertie qu’on la 
*e que c’eft blâmoit d’avoir ligné. Elle s’en étoit 
lege ’ long-tems défendue, quoique l’abbé 
lui dit que c’étoit une chofe néceflaire, 
pour détruire tout es que les don- 
neurs d’avis pourroient mander con- 
La prixeefe tre les promotions. Elle fe plaint à 

MieTorci ^ orc * » <l ue depuis le départ du cardi- 
J -ô novmb. nal 5 on la fafle entrer malgré elle dans 
prefque toutes les affaires; elle de- 
mande im ordre précis de ne fe mêler 
que de la maifon de la reine; elle 
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foupqonne PambaiTadeur d’avoir eu 
l’intention de la faire paifer, auprès l 7°b 
des miniftres , pour une femme qui 
veut partager fon emploi. Ainfi fe dé- 
veloppoient les femences d’une nou- 
velle brouillerie. Lou ville n’étoit pas 
encore parti , quand cette dépêche 
s’écrivoit en Efpagnej: il eut part fans 
doute au projette l’abbé d’Eftrées , fi 
ce fut réellement un piège tendu , 
comme tout engage à le croire. 

Il eft certain que , fous de faulfes Brouitte- 

apparences d’union , la défiance & rie lourde 
,Sr . . % . , . qtu va eda- 

laigreur devenoient plus vives de jour te r. 
en jour. La princefle ne doutoit point 
que le cardinal n’eût juré fa perte , & 
que l’abbé n’y travaillât lourdement ; 
elle en témoignoit dé}a fon chagrin & 
partait de retourner à Rome. L’am-. 
bafladeur l’acculoit en mème-tems de 
fe vanter d’avoir décacheté & lu fes du 
lettres : il s’étonnoit qu’elle olat en ti- novembre 
rer une matière d’accufations j il con- 
juroit Torci , en cas qu’il fût queftion 
de fon rappel, d’empêcher qu’on ne 
le déshonorât, ce qui arriveroit in- 
failliblement fi le roi ne lui donnait 

G v ' 
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* - 3 pas quelque marque publique & folidc 

l 7 ° 3 * de fatisfoétion. 

Philippe V Philippe lui -même va expliquer ♦ 
dans une lettre à Louis XIV , ce myf- 
touisXlV. tère inconcevable , dont l’éclairciffe- 
nient peut feul répandre du jour fur 
les nouvelles intrigues qu’on formoit 
alors. Les manèges de cour fe dé- 
voilent tôt ou tard, & ce qu’ils offrent 
de plus odieux eft une leçon pour la 

• poftérité. 

Lettre de Philippe V. à Louis XIV. 

Il ne peut “ Votre majefté , déplorant par fa 

de confier* 1 ^ »» * ettre ! 4 novembre , les triftes 
ccs fecrets. »> effets qu’elle voit de la divifion qu’il 

lettre du 3 ” y a eu cntre * es François , m’ob- 
iécmbrt * 3 »» ferve la néceflité dont il eft pour 
„ mon fervice , que ceux que j’ai au- 
33 près de moi foient unis 5 & vous 

• 3} me dites que je vous aurois fait 
33 plaifir de vous apprendre ce què je 
33 vous ai mandé avoir vu par moi* 
„ mèmè , que je ne dois vous en rien 
33 cacher, & qu’il eft trop important 
33 que vous foyez exa&ement infbr- 
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„ me de tout. Je fuis fâché de vous J 

,, avoir donné lieu de me preffer fur 1 7°3* 

„ cela , car je voulois éviter de vous 
„ en rien faire favoir. 

„ Je vous dirai donc que le cardi- Manèges 
„ nai d’Eftrées ayant mis en œuvre 
v „ fon neveu & Louville, pourbrouil- & c . 

„ 1er le P. Daubenton avec la prin- 
„ ceffe des Urfins , & enfuite fe fer- 
vir de lui pour me prévenir contre 
„ elle & me brouiller avec la reine * 

4, il eut le chagrin de voir que cela 
„ avoit produit un effet tout contrai- 
„ re : car l’abbé d’Eftrées & Louville 
„ m’avertirent de cette menée , & 

„ après m’avoir développé tout le 
„ myftère du changement de la con* 

„ duite de mon confeffeur , ils me 
„ firent voir la néceflité de m’en dé- 
„ faire i m’aflurant que par-là tou- 
j, tes les tracafferies du cardinal pren- 
„ droient fin , & qu’ils fe trouve- 
„ roient en état de vivre dans une 
„ parfaite union avec la princelfe des* 

„ Urfins. Vous avez vu par mes let- 
„ très avpc quelle bonne foi j’ai don- 
„ né dans tout cela. 

G vj 
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- - : ,, La réfolution que j’avois prife 

»» fur le P. Daubcnton , fit connoitre 
les fauîreu's j» au cardinal qu’il s’étoit trompé j il 
s’étoi nt dé- connut que fon neveu y avoit part, 
couvertes. ^ p our s ’ en ven g er , & lie p as l e laif- 

„ fer {en état de vivre ici ;p!us tran- 
„ quillement que lui, il ne voulut 
„ pas lui donner le tems d’affermir 
„ la bonne intelligence qui paroiffoit 
,, entre lui & la princeffe des Urfins; 
,, & il fit tant que la princeffe fut 
,, avertie que l’abbé écrivoit journcl- 
3 , lement contre elle. Elle nous en 
s , informa la reine & moi ; Si comme 
,, cela fe paffa le jour même que la 
„ reine &moi vous avions écrit pour 
,, faire entrer l’abbé d’Eftrées dans le 
,, defpacho , je voulus fur le champ 
„ être éclairci de la vérité. Je chan- 
,, geai l'ordre pour le départ du cour- 
„ rier > & m’étant fait apporter tou- 
„ tes les lettres , j’ouvris celle que 
,, l’abbé d’Eftrées écrivoit au marquis 
, 9 de Torci , & j’y trouvai qu’il yre? 
,, préfentoit la conduite de la prirn. 
3 j ceffe des Urlîns pleine de perfidie 
3> Sc de trahifons j & que bien loin 
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j, qu’il fût dans les fenrimens de re-— 

„ connoiflance qu’il me témoignoit I 7°3* 
„ tous les jours pour elle, connoif- 
,, Tant que c’étoit à fa follicitation 
j, que je l’avois demandé pour am- 
,, balfadeur , & qu’a&uellement c’é- 
„ toit fur fes repréfentations que je 
„ vous priois de le faire rentrer dans • 

„ le defpacho / il avoit toujours une 
„ haine implacable contre elle , & 

„ tous les mépris imaginables. 

„ Mais ce qui m’offenfa davantage Grief ccn- 
„ fut l’artifice avec lequel il deman- ‘ r e e , ! / m n b ° 3 U {r a . 
„ doit au marquis de Torci, que vous dcur. 

„ nous écriviifiez à la reine & à moi 
,, des menaces contre ceux qui ne vi- 
„ vroient pas ici en bonne intelli- 
3 , gence avec lui : car par-là il fe ren- 
s» doit en quelque façon le maître 
,, de vous en mander ce qu’il vou T 
j, droit , & de vous faire prendre des 
j, résolutions extrêmes contre eux, fur 
3 , toutes les fuppofitions qu’il vou- 
,, droit vous faire. . . Je vous parle 
,, ainli par Faverfion naturelle que 
„ j’ai pour le menfonge & pour les 
„ menteurs. -• : . . i 
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Demande 
modérée du 
roi. 


Démarche 
imprudente 
de la prin- 
ceflfe des 
Urüns. 
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„ Je ne vous demanderai pas de le 
„ rappeler, parce qu’outre que j’ai 
„ une vraie confuGon de m’ètre trom- 
„ pé, c’eft que dans les conjon&u- 
„ res préfentes le moindre change- 
„ ment auroit fes conféquences j mais 
,, je vous prie de lui foire fovoir qu’il 
„ ait à fe gouverner de manière , que 

je n’aie point fujet de me plaindre 
„ de fes artifices. Je vous l’ai deman- 
,, dé pour ambafladeur : qu’il le foit ; 
„ je vous ai prié qu’il entre dans mon 
,, defpacho : qu’il y refte i mais que 
,, ce foit fans dfoutres vues que cel- 
„ les dé votre fervice & du mien ; & 
„ qu’il renonce aux intelligences & 
„ aux vues avec lefquelles fou oncle 
„ eft parti pour déshonorer la prin- 
„ cefle des Urfins , qui nous eft fi né- 
„ ceflaire à la reine & à moi, & pour 
s , perdre Orri qui travaille fi utile- 
„ ment & avec une fi heureufe ap- 
j, probation, &c.” 

Philippe foifoit pafler cette lettre 
par la voie du P. de la Chaife , afin 
qu’elle - n’eût aucune fuite , & que le 
nouvel ambafladeur ne reçût pas* 
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comme Ton oncle, des avis de Ver- 
failles qui puflent l’envenimer. Mais 
la princefle des Urfins avoit envoyé 
nu duc de Noirmoutier , Ton frère , 
Une copie de la lettre de l’abbé , avec 
des apoftilles de fa main , pour qu’il 
en fît part au miniftre de Louis XIV. 
Elle vouloit lui prouver qu’elle con- 
noifloit bien les difpofitions de fes en- 
nemis, & que fa conduite à leur égard 
méritoit plutôt des louanges que des 
reproches. Cette démarche 11e pou- 
voit que déplaire. Torci ne lui difîî- 
mula point là furprife de ce qu’une 
lettre de l’ambaffadeur avoit paiïe en 
d’autres mains que les fiennes avant 
de lui être rendue > renouvelant d’ail- 
leurs fes aflurances qu’il étoit bien 
éloigné de prendre parti contre elle. 

Tout donne lieu de croire qu’on 
penfoit aux moyens de la rappeler. 
Cependant on lui témoigna plus de 
confiance que jamais. “ J’ai demandé 
„ à S. M. , lui dit le miniftre , fi je 
j, vous répondrois de continuer à 
s, vous mêler des affaires, ou fi je 
s» vous confeillerois , comme vous lé 


•1703. 


Torci en 
eft offenfé. 

Lettre du ïj> 
novembre. 


, On lai té- 
moigne ce- 
pendant la 
plus grande 
confiance. 

Lettre du i f 
décembre. 
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Inconfé- 
quences du 
ininiftère. 


Louis fe 
détermine à 
envoyer des 
troupes en 
Efpagne. 
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160 M à M O s i\ 

„ demandez , de vous borner au fim- 
„ pie détail de la maifon de la reine. 
„ La réponfe que j’ai eue , a été qu’é- 
„ tant aufli éclairée & auffi bien in- 
3 , tentionnée que vous l’êtes , ce 
,, que vous feriez feroit toujours le 
,, mieux. Ainfi , madame , c’eft à 
„ vous-même que le roi s’en rappor- 
te, & vous croyez bien que je n’a- 
„ jouterai rien à fon jugement.” Les 
embarras du gouvernement entrai- 
noient ces inconféquences. On avoit 
mis la princclTe des Urfins dans le cas 
de fe rendre nécedaire j on l’autori- 
foit à le devenir toujours d’avantage i 
& l’on crut enfuite pouvoir rétablir 
l’ordre par fon rappel : ce qui étoit en- 
core plus inconféquent. 

La défaite d’un corps de cavalerie 
que le général Vifeonti menoit au fe- 
cours du duc de Savoie, laprife de 
Brifac par le duc de Bourgogne , la ba- 
taille de Spire gagnée par le maréchal 
de Tallàrd , & fuivie de la prife de 
Landau , changèrent les difpoiltions 
dè Louis XIV. à l’égard de i’Efpagne* 
cù jufqu’alors il n’avoit pas vouhi^flt 


. 
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voyer de troupes. Philippe lui deman- 
doit inftamment au moins fix mille l 7°b 
hommes d’infanterie, & les Elpagnols 
en général defiroient ardemment un 
fecours dont ils fentoient la nécef- 
fité > d’ailleurs on difoit publiquement 
en Hollande que , fi l’entreprife fur 
l’Efpagne ne réufliflbit pas, il fau- 
droit bientôt finir la guerre. Ainfi la II nomme 
principale attention fe tournant de ce ® JJJïJ 
côté-là , Louis réfolut d’y envoyer un- comman- 
corps de troupes , & choifit pour le dé- 
commander le duc de Berwick, fils 
naturel du roi Jacques. Il jugea que t réts. 
ce général feroit plus agréable aux Ef- 2 décemb. 
pagnols qu’un François. Il envoya d’a- 
vance Puifégur, officier diftingué, 
pour donner des avis & des projets 
îur ce qui regardoit le fervice mili- 
taire. Voilà donc une nouvelle car- 
rière ouverte aux François en Efpa- 
gne. On pouvoit efpèrer qu’ils y réuf- 
firoient mieux dans la guerre que dans 
la politique. 

En conféquence , Louis non-feule- " c à on; ' 
ment approuvoit que Philippe allât p^j p e p “ de 
voir fes troupes , & fe mit à leur tète > fe mettre à 
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mais lui recommandent de le faire peu 

la ftedes tems a P r ^ s l >arr l v ce de Puifégur , 
Efpagno's. donnant pour raifon qu’il feroit plus 
li. 8 déc. le maître hors de Madrid , & que tout 
s’expédieroit plus vite , parce qu’il ne 
feroit pas obligé de recourir aux diffé- 
rens confeils , ni d’avoir pour eux les 
mêmes égards. 

Formali- Quelles épines les formalités efpa- 
pêchent dé gnôles ne pouvoient-elles pas mettre 
donner ait- effectivement dans les affaires ? Nous 
fâmbaffa- en trouvons ici un exemple remarqua- 
denr de ,ble. La république de Venife avoit 
Venife. envoyé un ambaffadeur pour recon- 
noitre Philippe V. > mais depuis long- 
tems qu’il fe trouvoit à Madrid , il ne 
pouvoit avoir audience du monarque. 
,Les confeillers d’état prétendoient 
qu’il devoit auparavant leur rendre 
vifîte , & cette prétention l’emportoit 
fur toutes les raifons d’état. 

Sentïmcns Louis XIV. ne jugea point à pro- 

Xiv°fur cet P os m ®l er d’une pareille difpute. 
objet. Il écrivît feulement à l’abbé d’Eftrées 
U. a décnn. que ] e roi d’Efpagne en devoit préve- 
nir les fuites, que les Vénitiens fe 
plaignoienti que peut-être ils faifi- 
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roient Poccafion de réparer en quel- • 
.que forte, à l’égard de l’empereur, l 7 °h 
leur refus de reconnoître l’archiduc i 
& qu’il feroit fâcheux qu’une préten- 
tion frivole , qu’on difoit même con- 
traire à l’ufage , leur fît rappeler leur 
nüniftre. Mais les petites chofes font 
fouvent facrifier les grandes. Ayxnt 
appris que les Vénitiens vouloient 
-abolir les franchifes des ambaffadeurs, 

Louis manda auflitôt qu’il falloit fuf- 
pendre les négociations fur l’affaire 
d’Efpagne. 

Puifégur venoit d’arriver à Madrid} j 
8c déjà l’abbé d’Eftrées qui le logeoff, Relation* 
& qui affuroit que leur façon de pen- Gifpeâesde 
ier etoitlameme, écrit avec plus de tr é CSi 
vivacité contre le gouvernement ef- 
pagnol. Selon fes lettres , il eft abfo- Lettre à M. 
lument néceffaire que le roi de France de Torci du 
le rende maître de ce gouvernement > 
qu’il difpofe de prefque toutes les grâ- 
ces : du tems du fameux Triumvirat , 
il n'y a pas eu plus de profcriptions & 
moins de liberté que dans celui-ci. ( L’u- 
nique preuve qu’il apporte, c’eft qu’on 
ou.vre des lettres , & que l’on a dé» 


\ 


Digitized by Google 



I 


164 Mémoires 

1 - fendu l’entrée du palais à un moniteur 

l 7 ° 4 - Martin , chapelain d’honneur , cor- 
to janvier. re fp 0nc jant cardinal d’Eftrées.) O11 

contre Orri. doit fi P eu compter fur Orri, que lorC- 
qu’il dit n’avoir point de fonds , on 
* er f (vrttr ‘ eft tenté de croire qu’il n’en manque 
pas > & au contraire quand il dit en 
avoir , on eft porté à croire qu’il en 
manque : tout ce qu’il a fait ne vaut 
rien : c’eft le plus grand impofteur du 

n février monc ^ e : ^ & & cabale font écrire & 
,tr ‘ faire au roi tout ce qu’ils veulent , & 
abufent également de la confiance de 
la reine. 

Eloge* T elles étoient les relations de l’am- 

qoiU'aiu" baflàdeur , tandis que Philippe regar- 
leurs. doit comme un enchantement , qu’Orri 
lui trouvât de quoi entretenir une ar- 
mée nombreufe j qu’il eût payé plus 
Philippe P" à de deux millions de dettes , fans tou- 

^10 janvier’. c ^ er a ce <l ui reftoit de la flotte , & 
fans que l’argent manquât pour les 
dépenfes courantes > enfin, qu’il eût 
mis en peu de mois dans les finances 
& dans les troupes un ordre qui pa- 
roifloit impoffible. Quels quefuflent 
les fuccès de ce financier, lapréven- 
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tfotï les exagéroit fans doute d’une 
part, comme de l’autre, elle les fai- I 7°4* 
foit difparoitre. L’abbé d’Eftrées ne Contradic- 
fe fouvenoit donc plus qu’il a voit loué []° r n e fingl1 ' 
peu auparavant Orri , comme plein ’ * 
de droiture & de bonne foi ? Quand 
on jugé d’après les pallions , on fe. 
contredit d’un jour à l’autre , & l’on 
ne s’en doute point. 

Il étoit impoffible qu’une brouille- On îîippofc 
rie avec l’ambafladeur n’entraînât de q° U e J °àFran- 
nouveaux troubles, que les cabales ce doit gou- 
du palais ne fiffent beaucoup de tort l Ef ' 
aux affaires. Puifégur avoit écrit, 
comme l’abbé d’Eftrées, qu’il falloit 
néceffairement que Louis XIV. gou- 
vernât l’Efpagne par fes confeils. Il 
citoit l’exemple des Pays-bas , où rien 
ne fe faifoit que par fes ordres. Mais 
quelle différence à tous égards! & 
pou voit-on efpérer après tant d’ex- 
périences contraires , de vaincre les 
difficultés fans nombre qui renaif- 
foientles unes des autres? Torcifeit Cette fcuflc 
connoître par fes réponfes , qu’on en- P r * va ~ 
troit dans ce fentiment. On fe plai- Tord à M. 
gnoit quq les affaires d’Efpagne de- 
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b u-gj-iga vinflent un myftère pour la cour de 
1 7°4‘ France: on fe défioit de la princefle 
des Urfins ; on cherchoit les moyens 
de préfider au gouvernement , & on 
ne favoir encore comment le faire , à 
moins que la campagne n'en fournit 
des occafions. Le roi fait que les Ef- 
pagnols le défirent très - ardemment , 
dit le miniftre ; & en vérité il faut 
admirer la patience qu'ils ont i mais 
il peut être dangereux de la pouffer à 
• P extrémité. 

Réfolu- L’efpèce d’inquifition que la cour 

îentes V con ^ ^P a S ne exer Çoit en ouvrant les let- 
tre la prinl très i la confiance ôtée à l’ambafladeur 
cefle des dont Philippe demandoit enfin le rap- 
Urfins. p e | . J es p] a j ntes & les aY j s qu’ on re . 

cevoit par différentes voies i les rap- 
ports du cardinal d’Eftrées qui pou- 
voit beaucoup à Verfailles , firent 
prendre une réfolution vigoureufe, 
dès que le moment parut favorable 
pour l’exécuter. Philippe étoit parti 
au commencement de mars , quel- 
ques jours avant l’arrivée de l’archi- 
, duc à Lisbonne; la reine reftoit à Ma- 
drid , n’ayant pu obtenir, maigre 
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fes inftances , d’aller dans une ville 
près de l’armée i un corps confidéra- 
ble de troupes françoifes , commandé 
par le duc de Berwick, marchoit avec 
les troupes efpagnoles. Alors on en- 
voya des ordres pour faire fortir d’Ef- 
pagne la princeffe des Urfins i & ces 
ordres même feront juger que rien ne 
paroiffoit plus difficile. 

Voici le plan d’opérations que 
Louis XIV. prefcrit à fon ambaffa- 
deur. Il dit d’abord: “ Les plain- 
„ tes contre la princeffe des Urfins 
„ font montées à un tel point , qu’il 
,, eft enfin néceifaire de prendre un 
„ dernier parti. Je vois le mal que 
„ produit fon féjour en Efpagne , & 
„ le tems eft venu de l’en retirer, 
j, J’aurois moins différé , fi j’avois 
„ feulement confulté le bien des af- 
„ faires i mais il falloit attendre que 
», le roi d’Efpagne fût parti de Ma- 
,, drid : j’avois lieu de prévoir qu’il 
»* feroit trop fenfible aux larmes de 
», la reine , qu’elles pourroient l’era- 
», pêcher de déférer affez prompte- 
», ment à mes confeils : il étoit par 


1704. 


Pourquoi 
Louis XIV 
a choifi ces ^ 
circonftan- ' 
ces pour 
l’exécution. 

Le roi à 
tabbU'Ef-. 
tries. 

19 mars. 
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ul— — ~ conféquent à propos de différer 

1 7°4* „ jufqu’à ce qu’il fût éloigné d’elle, 
„ & que la raifon feule pût agir fur 
,, fon efprit.’’ 

Précau- L’ambalfadcur a ordre de concerter 

îièrc/'ifü" avec ® erw i c ^ & Puifégur les moyens 
prefcrit. de perfuader Philippe , & ceux d’affu- 
rer une prompte exécution. Ils pour- 
Jbid. ront admettre à cette conférence Ri- 
vas , comme propre à donner des vues 
& à fournir des expédiens. Si le roi 
confent , ce qui ne paroit nullement 
douteux , il convient de charger le 
cardinal Portocarréro , ou le marquis 
de Mancéra , ou quelque autre , de 
prendre à Madrid les mefures néceffai- 
res, fecrettement & avant que la reine 
foit avertie. Il fera chargé pour elle 
d’une lettre de Philippe , fur la nécef- 
fité de déférer fans le moindre retar- 
dement aux confeils du roi de Fran- 
ce , s’ils veulent mériter de plus en 
plus ion amitié. En cas qu’on ne puiffe 
empêcher la princeffc de voir la reine , 
il faut faire en forte que les entretiens 
foient courts , & qu’elle parte le len- 
demain : elle pourra demeurer huit 

iours 
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jours à Alcala pour les préparatifs de 
fon voyage. 


5 » 


» 


»» 


»» 


I7 °4- 

Si le roi réfifte , “ laiflez-Iui voir , Se* difpofi- 
continue Louis XIV. , combien la tions » en , cas 
guerre que je foutiens pour fes in- J 

terêts eft pelante : ne lui dites pas refuie. 
que je l’abandonnerai , il ne le croi- 


»> roit pas } mais faites qu’il s’aper- 
a, çoive que , quelle que foit ma ten. 
» drefle pour lui , je pourrois , s’il 
», 11’y répondoit pas , faire la paix 
„ aux dépens de l’Efpagne } & me 
»> laifer enfin de foutenir une mo. 
si narchie , où je ne verrois que dé- 
>, fordres & que contradictions dans 
», les chofes les plus raifonnables, que 
s, je pourrois demander pour fes pro- 
», près intérêts. Il faudra que le duc 
*» de Berwick s’explique dans le mê- 
», me fens après vous , & fans que 
», vous y foyez. Enfin , après un pa- 
„ reil éclat, il faut réuflir mon hon- 
» neur, l’intérêt du roi mon petit! 
»» fils & celui de la monarchie y font. 
» engagés.” 


Ces ordres étoient pour Pambafla- 11 rappelle 
deur un vrai triomphe i mais la fin de 5 "® v ? hbé 
Tome III. ■ H 
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i7 c 4* 


i. 


Mais il lui ,, 
témoigne de 
la fatisfac- s * 
tion. 


: •) f- » 


la dépêche tempéra fa joie : “ l’ordre 
que je vous donne efl; abfolument 
néceffaire pour mon fervice , mais 
les fuites en feront défagréables 
pour vous. On n’a pas celfé de 
vous rendre de mauvais offices au-; 
prés du roi mon petit-fils j ils ont 
fait une telle impreflion , qu’il m’a 
déjà mandé de votis rappeler plu- 
fieurs fois. Vous lui deviendrez en- 
core plus odieux , parce qu’il vous 
croira la câufe principalè de l’ordre 
que je donne à la princefle des Ür- 
fins j il n’aura plus' aucune côn-j 
fiance en vous , & j’avoue qu’étant 
fatisfait comme je le fuis de vos 
fervice s , je ferois embarralfé du 
parti que j’aurois à prendre, fi vous 
ne m’en aviez fait l’ouverture vous- 
mème , par le défintéreffement en- 
tier que vous m’avez témoigné. 
„ Vous pouvez compter qu’il ne nui- 
„ ra point à votre fortune , & qu’en- f 
„ voyant bientôt un autre ambafla- 
,, deur en Efpagne , comme j’ai ré- 
- folu de le faire , je me fou viendrai 
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»» 


» 5 


des fervices que vous m’avez ren- 
dus , & de ce qu’ils méritent.” 
L’ambafTadcur h’avoit pas lieu de 
s’attendre à des aflurances fi gracieu- 
fes : il en remercia Torci , reconnoif- 
fant qu’il lui en àvoit l'obligation tout - 
entière & il aflura le roi qu’il ne de- 
firoit tien tant que de mériter l’appro- 
bation d’un prince dont la terre ado - 
roit les jugement. 

* Il n’étoit pas poflible au roi d’Efpa- 
gne de refufer ce que ion ayéul exi- 
geoit dans les termes les plus précis- : 
on en jugera par la lettre même de 
Louis XIV. •; ‘ v 

“ Je vous ai donné plufieurs mar- 
ques de mon amitié f mais je crois 
qu’il n’y en a point de plus forte , 
que de furmonter enfin la peine 
>, que j’ai eue à vous demander de 
s , renvoyer inceffamment la princefle 
„ des Urfins. Ne balancez pas à pren* 
5, ' dre cette réfolution : il y va de tout 
„ pour vous. Contribuez au moins à . 

calmer l’intérieur de votre royau- . 
>, v me , tandis que j’emploie toutes 
5, mes forces & mes foins à foutenir 

H ij 
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Remerci- 
mens de cet 
ambafla- 
deur. 


s» 

S 3 


3 » 


Demande 
du roi à Phi- 
lippe V. 


Louis XI P à 
Philippe V. 
19 mars. 
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Paroles qui 
dévoient 
l’effrayer. 


Exhorta- 
tion à h 
reine. 


„ pour vos intérêts une guerre auflî 
„ pénible. On vous cache ce que j’ap- 
„ prends d’une infinité d’endroits 
„ non-fufpeds. J’inftruis l’abbé d’EC. 
„ trées de ce que vous devez faire. 
„ Je me rapporte à ce qu’il vous dira, 
„ & je fuis perfuadé que vous me 
„ croirez , dans une conjoncture , où 
», votre perte feroit le fruit de la ré- 
», fiftance que vous apporteriez à mes 
», confeils. Communiquez , je vous 
», prie , ma lettre à la reine : je vous 
„ adrefle celle que je lui écris. Il faut 
„ que V. M. nomme inceflamment 
», une camaréra-mayor. L’abbé d’EC- 
», trées vous en propofera quatre pour 
„ en choifir une dans ce nombre. Je 
„ fonge à vous envoyer un autre am- 
„ bafladeur : je fouhaite qu’il foit de 
„ votre goût ; je vous allure que je 
„ n’oublie rien pour votre intérêt^ 
„ votre fatisfaCtion.” 

Dans fa lettre à la reine , Louis dé- 
clare qu’il n’exigeroit pas le renvoi de 
la princefle , s’il n’étoit abfolument 
néceflaire ; qu’eile pourra venir en 
France, ou retourner en Italie- “Je 
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m’aifure , dit-il , que V. M. accou- — J 

„ tumée à fe laifler conduire par la 1 7°4* 

„ droite raifon, ne la fuivra pas moins 
,, en cette occafion que dans toutes 
„ les autres de fa vie, & qu’elle me 
,, domiera un nouveau fujet de l’ef- 
„ timer encore davantage & de l’ai- 
,, mer plus tendrement. „ 

Philippe , quoique pénétré de dou- Château-' 
leur , ne fit aucune réfiftanee. On J}*^*^®* 
chargea d’exécuter les ordres à Ma- tion des or- 
drid , non un Efpagnol , mais le mar- dret * 
quis de Châteauneuf qui revenoit de 
négocier en Portugal : il reftoit auto- 
rifé auprès de la reine, tandis que 
l’ambalfadeur fuivoit le monarque. 

L’efprit d’intrigue & de défiance ré- Soupçon* 
gnoit fi fort, que l’abbé d’Eftrées foup- «fc l’ambak 
qonnoit déjà ce mimftre de le meler 
dans les cabales d’Efpagne , d’ambi- f Etirées à 
tionner l’ambaflade , d’avoir une liai- Mde Toreî . 
fon intime avec la princeffe des Ur- 10 avrti ' 
fins & d’Aubigni , pour arriver à fon 
but. Enfin regardant Châteauneuf 
comme fon rival , il fe félicite de la 
dure commiflîon qu’on lui a donnée. 

C’eft ainfi que dans le cours de ces ' * 

H iij 
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f ■ ■— = affaires , les vues, perfonnelles in- 
17 ° 4 - fluoient fur les jugemens & fur la 
conduite. . ... ! 

Départ & Accablée du traitement rigoureux 
craintes lie qu > e u e e ffuyoit , la princelfe desllr- 

desürüns! fins craignit que , fi elle paifoit en 
France., on ne l’arrêtât fur la fron- 
tière ; Châteauneuf eut peine à la raf- 
J<f. ag avr» furer. L’abbé en conclut que fa conf- 
’ ' cience lui reprochoit de terribles cho» 
fes. Un homme impartial en auroit 
•' conclu Simplement, que la rigueur 
imprévue de Louis XIV pouvoit inf? 
pirer de terribles alarmes. La princelfe 
écrivit à la reine, avant fon départ» 
qu’il étoit du bien du fervice de choi- 
fir une caviar éra-mayor , parmi celles 
que propofoit le roi de France , & la 
fùpplia de le faire, pour la garantir du 
foupqôn d’y mettre obftacle. On foup-. 
çonnoit réellement qu’elle vouloit fe 
ménager des efpérances de retour a 
Madrid , & Louis preffoit la nomina- 
tion afin de les lui ôter. . 

Ses plaintes L a maréchale de Noailles l’ayant 
chakde*’ plufieurs fois blâmée dans fes lettres 
Noailles. de fe mêler des affaires > & de donner 

j 

i 1 , 

% ■ V w . , 
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lieu aux reproches de fes ennemis , la 

prinçelfe iui écrivit avec une forte de l 7°4* 
défiance: . ; : 

. •„ Enfin, madame, le menfonge l’a Zeitre'dui J 
j, emporté fur la vérité ; & quoique mau 
„ je puifle dir.e que jamais perfonne 
„ ne fervira le joi avec plus de, zèle 
„ & de pjrçbité que je l’ai fait ,. je me 
„ vois traitée comme une criminelle 
„ qui auroit trahi l’Etat» pendant que 
„ mes accufateurs triomphent. Je ne 
„ fuis pas étonnée qu’on ait furpris 
,, la bonté du roi & fajuftice. Quand 
,, les miniftres font de la partie , il cil 
„ aifé à des homtpes. aufli artificieux 
que l^ cardmal d’Eftrées & fon ne- 
„ veu, de faire réuflir une cabale con- 
„ tre une femme, qui n a d’autre fou- 
„ tien que quelque peu d’efprit & 

„ une grande droiture de cœur. Mais 
„ j’admire que des gens que je croyois 
,, mes meilleurs amis , que j’ai tou- 
„ jours honorés, & qui feroient très- 
„ fâchés de paifer pour injuftes, aient 
„ pu travailler à me perdre. Si vous Elle It 
„ êtes de ce, nombre, madame, j’ai 
„ encore plus fujet de me plaindre de avoir cu 

Hiv 
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*■ ' 1 ,» vous que de tout autre : car vous 

vt à bdif ** nav * ez P°^ nt d’amie plus fure que 

j race* 1 ' " « m °i : j’étois toujours occupée des 
„ obligations que je, vous ai : je n’ai 
,, rien fait qui n’ait dû vous engager 
3 , à m’aimer encore davantage j & 
93 vous aviez intérêt à ne pas laifler 
•» opprimer injuftement votre paren* 
,3 te, par des gens qui ne font que vos 
s» alliés , & dont la méchanceté de- 
„ vroit vous faire horreur. Eft-il pof- 
,3 fible que tant de raifons que vous 
3, aviez , d’être en garde contre les 
s, faufletés qu’ils ont dites ou fait 
j, écrire contre moi , ne vous aient 
,, pas intéreffée à prendre mon parti? 
3, Je ne vous dirai rien fur madame 
s, de Maintenon : je fais qu’éloignée 
„ d’entrer dans de pareilles affaires9 
3, elle n’aura agi ni pour ni contre, 
s. Mais je fuis fure que Dieu, à qui je 
3, demande tous les jours de me pu- 
5, nir , ou mes ennemis , fuivant ce 
33 qu’un chacun mérite, fe fervira 
9. d’elle malgré elle-même , pour faire 
* connoitre mon innocence & l’im- 
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î, pofture de ceux qui m’ont calom- 

niée. „ 

La princefle reconnut enfuitc la fo- 
lidité des fentimens de la maréchale, 
remit en elle la confiance , & tâcha 
d’effacer les impreflions qu’avoient pu 
faire fes injuftes plaintes. On me per- 
mettra de citer encore un morceau de 
lettre , où fon adrefle & fon efprit fe 
font remarquer : 

„ Je me difois continuellement à 
„ moi-mème: feroit-il pofiîble que 
„ la femme du monde que j’eftime 
9» le plus , qui a le cœur & l’efprit 
„ les meilleurs , à qui j’ai des obliga- 
s, tions fi effentieiles, & pour laquelle 
s , il n’y a rien que je ne vouluffe faire, 
5, foit capable de me facrifier à des 
.9, hommes, dont la manière d’agir & 
„ les fentimens font fi oppofés aux 
„ fiens ? Non , cela n’eft pas croya- 
„ ble : cependant elle fait tout de 
,, fon mieux pour me le faire croire. 
„ Quel parti dois-je prendre ? eft.ce 
„ celui de la haïr , ou celui de conti- 
„ nuer à l’aimer ? Dans la confufion 
„ des penfées qui me venoient, op- 


« 


gg-, -i-i. 'ge 
1704 . ; 

Elle Te é- 
traâa fur ce 
point. 


Elle lui 
écrit lie Ja 
manière la 
plus adroi- 
te. 

Lettre du 4 

novembre. 
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; » 

1 » pofées l’une à l’autre , j’étois ou 

I 7 ° 4 * „ toujours en colère contre vous , da 
,, ne pouvoir vous regarder comme 
„ une ennemie, ou fâchée contre 
„ moi-meme de vous croire capable 
r> de l’ètre devenues & cela me met- 
», toit dans une fi cruelle agitation, 
„ que je ne devrois pas du moins: 
„ vous pardonner le mai que vous 
„ avez fait à ma fanté. Cependant, 

, „ madame, votre afcendant eft trop 

„ grand fur moi pour ne pas. vouloir. 

1 „ tout ce qui vous plaît s & puifque 
„ yous m’ordonnez de croire que 
„ vous m’honorez d’une fincèreten- 
„ dreife , je m’y foumets fans rcpli- 
„ quer davantage : c’eft un penchant 
„ fi doux : , qu’on y tombe fans pei- 
53 ne. )) • *!*•*'< 1 t* 

Douteur & Arracher la princefle des Urfins à 
la reine . de ^ re * ne d’Efpagne , c’étoit lui percer 
le cœur. Elle reçut néanmoins ce 
coup avec beaucoup de courage, avec 
tous les fentimens que Louis XIV 
pouvoit defirer : elle avoit montré la 
même fageffe en apprenant la défec- 
tion de fon père. Mais la plaie doit 
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faigner long-tems , & il en réfultera ,m * 
des effets confidérables.r - -? l 7°4* 

Quant à Philippe , les opérations Campagne 
militaires l’occüpoient trop, pour qu’il y 
fe livrât aufli vivement à ce chagrin. ga i. u ’ 
IL prit Salvatierra le 8 mai. Scgura, *’ 
Caftelbranco , Portalégro, Caftelda- 
vid, & quelques autres places des Por- . 
tugais firent peu de réfiftance. Leurs 
alliés n’avoient envoyé que huit mille* 
hommes. L’armée de France & d’Ef- 
pagne avoit tant de fupériorité , que fi 1 
la campagne eût commencé plus tôt, 
elle eut peut-être été dccifive. Elle ne 
fit que répandre l’alarme en Portugal. 

Les chaleurs forqoient à prendre des 
quartiers de rafraîchiffement. Phi-; 
lippe alla pour lors rejoindre la reine, 
du cônfentement de Louis XIV; 1 
--•Depuis fon départ de Madrid , il Ses lettres à 
avoit rendu compte de tout à ce mo- LouisXlY. 
narque , par de longues lettres qu’il 
affuroit être uniquement fon ouvra- 
ge. Sa fincérité 11 e laiffe aucun doute ’ 
là-deffus. Je dois le remarquer com- 
me une preuve de fon intelligence 4 
& meme d’une partie des faits qu’il 

H vj 
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■ a voit mandés auparavant : car les let- 
1 7° 4* très précédentes , excepté peut-être 
une partie de ce qu’il écrivit dans les 
premiers éclats de brouillerie , me pa- 
roiffent du même flyle. 

le duc de Ge prince avoit déliré avec raifoti 
nommé*’ P our ambafladeur , un homme d’épée 
l’ambaflkde plutôt qu’un homme d’églife. Leduc 
d’Efpagne. Gramont fut nommé à l’ambaffade, 
dès que l’affaire de la princeffe des Ur- 
^fins fut terminée. Il avoit ordre de 
faire toute la diligence poffible. Ses 
inftru&ions portent fur les mêmes 
principes que celles de fes prédécef. 
leurs. Nous en indiquerons feule- 
ment quelques traits particuliers, qui 
peuvent éclaircir lés faits & découvrir 
les fentimens de la cour. 

En louant la reine d’Efpagne , 1$ 
miniftre obferve dans cet écrit , qu’a- 
SuV la rei- près avoir témoigné du dégoût pour 
les affaires , elle a paru fouhaiter qu’il 
inflrutfion ne s’en fit aucune fans fa participa- 
«k 37 avril. fj on j q U ’on a même trop affedé de 

lui attribuer toutes les grâces qui s’ac- 
cordoient j qu’elle én a fouvent reçu 
les premiers remercimens, & qu’on 


Précis de 
fes inftruc- 
tions. 


ne, 
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regardoit comme une pure formalité 

les remercimens adrelfés au roi ; que 
la princelfe des Urfins avoit pris fur 
elle un tel afcendant, que tous fes en- 
nemis , aux yeux de la reine , étoient 
infidèles au roi & à la ; patrie, & que 
fes amis étoient au contraire les feuls 
fujets affedionnés. Le mécontente- ^ 

ment général des Efpagnols eft reprc- 
fenté comme l’effet des cabales de la 
princelfe. 

; Canalez , qu’on a fubftitué à Rivas Canslez & 
pour le département de la guerre , n’a 0rri * 
aucun talent pour cet emploi , félon 
l’inftrudion j & toute l’Efpagne voit ^ 
clairement qu’Orri ne le lui a pro- 
curé , qu’afin d’en exercer les fonc- 
tions fous le nom d’un Efpagnol. Orri 
s’eft attiré la haine en faifant le per- 
fonnage de premier miniftre : on a été 
indigne qu’il méprifât les formes or- v. 

dinaires du gouvernement, & l’ancien 
ufage de confulter les tribunaux : on 
a cru qu’il travaillât pour fes intérêts 
particuliers » qu’il gagnoit immenfe- 
ment fur fes traités > que les fonds 
qu’il deftinoit au payement des trou- 
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/ 

* " •*• pes feroient détournés*» s’il en avoit 

I 7°4- l’àdminiftration : l’événement vérifie; 
ce que Poil avoit prévu , & l’ufage de 
ces fonds eft un myftêre. (Cependant 
le roi d’Efpagne avoit écrit le 28 mai , 
que les -fuccès de la campagne jufti- 
fioient bien Orri, puifqu’ils lui étoient 
dus en partie ; & le marquis de Sainte 
Philippe affure qu’il avoit rétabli l’or- 
dre dans les finances.) - 
Stir les tri- “ Il eft certain , ajoute le miniftre^ 
hunaux. > que les formalités de ceftfultër les 
,, tribunaux caufoiënt béaucoup' de 
Ibid. ,, retardement & beaucoup d’erribar- 
• -, „ ras aux affaires ; -que célles dorifii' 

,, eft héceffaire que le fecret foit gar- 
„ dé, étoient bientôt divulguées lorf- 
», qu’elles paffoiéftt par cette voie. ” 
On établit donc , qü’il faudrait feule- 
ment coriferver les apparences de l’an- 
cien gouvernement, lorfque les affai- 
res le permettent ; qu’il eft aifé de fa- 
tisfaire les Efpagnols fur leurs plain- 
tes à cet égard , & qu’il eft important 
d’y fonger. Mais ce que la cobr cle 
France jugeôït facile, ne l’étoit point 
en Efpagne : fi on n’envoyoit aux 
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confeils que de petites affaires , com- — - ' - J 

ment pouvoient-ils être contens ? 1 7°4* 

Une des chofes que defire furtout Affaire d* 
le roi , c’eft de voir terminer le diffé- 
rend au fujet de Pinquifiteur général ; terminer, 
parce qu’une foule de perfonnes lan-- 
guiffent dans les prifons de Pinquifl-- 
tion , fans pouvoir obtenir d’être ju- 
gées, même le confeffeur deCharlès II. 

Il recommande néanmoins d’éviter les 
querelles avec la cour de Rome. “ On Eviter les 
„ ne peut jamais efpérer aucun avan- subies 
„ tage de difputer avec elle : il n y a- - 

,, qu’à perdre j & dans ces matières 
, , la principale vue du roi d’Efpagnc 
„ doit être de prolonger les affaires ; 

„ en forte que fans rien perdre de 
„ fes droits , il fe réferve à les faire 
, , valoir en des téms plus tranquil- 
„ les. ” ( Louis XIV. n’étoit plus ce 
qu’il avoit été, lorfqu’il bravoit Inno- 
cent XI. j les conjondtures étoient 
aufli bien différentes. Croiroit - on 
que l’archevêque de Séville , devant 
rentrer au defpacho , demanda au pa- 
pe la permiflion de s’abfenter de fon 
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Sur Dan 
benton. 
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»» 


Louis XIV 
veut un jé- 
fuite à fa 

place. 


s» 


33 


diocèfe , & que le pape la lui refufà 
d’abord ? ) 

Il eft queftion enfuite du confef- 
feur , des plaintes portées contre lui , 
& de la confiance que Philippe lui a 
rendue. “ Si ce prince changeoit à fon 
égard , fi le P. Daubenton venoit 
à mourir , enfin s’il cefloit d’ètre 
confefleur du roi d’Efpagne , de 
quelque manière que ce puifle être, 
l’intention du roi eft que cette pla- 
ce foit toujours occupée par un jé- 
fuite françois , s’il eft polfible , fi- 
non par un Efpagnol auifi de la 
„ compagnie de Jéfus. ” La raifon 
pourquoi l’on juge néceflaire d’inftrui- 
re le duc de Gramont fur cet article , 
c’eft que les dominicains n’ont pas 
perdu l’efpérance de fe rétablir dans 
la place de confefleur du roi , & qu’ils 
féroient plufieurs intrigues pour réuf- 
fir dans leur deifein. Les jéfuites ne 
s’endormoientpasfur l’intérêt de leur 
fociété. 

Gramont Le duc de Gramont avoit l’efprit 
géremwt. Y-^ » délié & ferme, mais trop fran- 
çois , fi j’ofe le dire , par cette promp- 


»» 
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titude de jugement qui devance l’exa- — — — ■ - J 
men & qui expofe à tant d'erreurs. I 7°4* 
Au moment qu’il arriva fur les fron- Le duc de 
tières : Je vois à merveille , écrivit-il , à . 

qu'il faut pour le falut de PEfpagne que a j mai?**' 
le roi la gouverne defpotiquementy meus 
il ne faut pas que CEfpagne s'en apper - 
çoive } & cela fe peut très-aifément con- 
cilier. En y réfléchiflant mieux , il au- 
roit pu, voir que c’étoit une chofe im- 
poffible : il auroit craint furtout de 
s’égarer comme fes prédécefleürs , en 
fui vant de fàuifes idées ou des préven- 
tions dangereufes. 

Il rencontre la princefle des Urfins Son entre- 
à Vittoria , où elle faifoit encore les vn . e av « l » 
préparatifs de fon voyage. Ayant or- desürfins. 
dre de la traiter honnêtement fans en- 
trer dans aucune explication , il élude ld. as mm. 
toutes fes demandes , & feint de ne 
rien fa voir de fes affaires. Vous êtes 
propre à cette ambaûade , lui dit alors 
la princefle, puifque vous avez la prin- 
cipale qualité d’un ambafladeur , le fe- 
cret. 


Arrivé à Madrid , il complimente la 
reine dans une audience publique , & 


Il trouve 
la reine 
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il eft fort étonné des réponfes plein es 
v 1 7°4- d’efprit & de fageife qu’elle lui fait fur 
pofi tions champ. Il i’eft encore-plus enfuiüe 
biendifFé- dans une converfation particulière > 

ceüesVu’an- au ^ u 3 et la princelTç des Urfins. 
nonqoit l’ab- L’ahbé d’Eftrées avQit éçrit dès le conr 
bed’üftrées. niencetnent de la brouiller! e ,.que 1$ 
favorite feroit bientôt oubliée fi on 1$ 
renvoyoit} depuis fon renvoi, il avoit 
çcrit qu’on y paroiifoit peu fenfihle. 
Un difeours véhément de la reine à 
l’ambafladeur détruit tout-à-coup cets 
t£ chimère: 

Converfa- « Dites-moi donc quels font les grief% 
du roi contre madame des Urfins* 
Qu’a fait cette pauvre femme pour 
avoir été traitée aufli indignement? 
Car enfin il n’y a pas d’exemple 
qu’une perfonne de fa qualité, que. 
nous honorions le roi ,& moi de no- 
tre amitié, puilfe avoir reçu un trai- 
tement femblable fans en fa voir la 
raifon. ” Le duc qui avoit infifté la 
veille en public fur les griefs contre la 
princeife , fur le mécontentement gé- 
néral des Efpagnolsj fur la méfintelli- 
gence avec les ambaifadeurs , fur la 


tion très 
vive, aa fu- ** 
jet de la 
’princefîe. 
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îiéceflîcé d’un rappel que le roi avoit ======= 

différé tant qu’il avoit pu, répondit • 1 7°4*- 
que la reine n’avoit pas oublié fins 
doute tout ce qu’il avoit eu l’honneur 
de lui dire à ce fujet de la part du roi. 

“ Mais, repliqua-t-elle , toutes les ac- 
„ cufations que l’on a faites contre 
j, elle au roi mon grand - père font 
„ tauffes ; & n’eft-iî pas trifte que lui, 

„ qui elt le plus fage & le plus pru- 
„ dent de tous les hommes , ajoute ,• ' 

„ plus de foi aux difcours haineux de 
„ gens pleins de cangrène , qu’à ceux 
„ de fon petit-fils , qu’il fait bien quj 
„ lui reffemble pour être la vérité 
„ même , & qui a connu la re&itude 
„ de la conduite de madame des Ur- 
„ fins ? Eft-il poflible que le roi ait fi, 

„ peu d’égards pour nous, pour ajou- 
„ ter une foi entière aux difcours des 
„ autres , & fi peu *mx nôtres ■? Non,, 

„ duc de Grapiçnt, je 11 e vous mehts, 

„ pas, je ne puis me confoler. ” A ces 
mots, elle fond en larmes i elle ajpute 
néanmoins qu’elle ne laiffera pas de, 
conferver toute fa vie les fentimens 
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La reine 
conftante 
dans fes 
fentimens. 

Le duc de 
Grumont au 
roi. 

13 juin. 


Fin de la 
campagne 
de Philippe. 
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de tendreffe qu’elle doit au roi de 
France. 

Gramont admira l’efprit de la jeune 
reine , & jugea qu’on auroit peine à 
déraciner de Ton cœur cette confiance 
pour la princefle. Quant à la nouvelle 
camaréra mayor , la duchefle de Béjar, 
il annonce qu’elle ne déchiffrerait point 
Papocalypfe , ni ne formeroit d’intri- 
gues capables d’inquiéter Louis XIV. 

Il fe hâta de joindre Philippe à l’ar- 
mée : il le trouva campé avec les trou- 
pes, montant à cheval malgré les cha- 
leurs exceflives » dont il étoit fort in- 
commodé fans ofer le dire. Ce prince 
lui parut ce qu’il étoit , trop timide, 
mais judicieux , raifonnable , pénétré 
de refped & de reconnoilfance pour 
fon aïeul. Après lui avoir donné les 
eonfeils qu’exigeoient les circonftan- 
ces , il fit expédier au dejpacho quel- 
ques affaires , entre autres un ordre 
aux grands d’Efpagne de vifiter en 
France les princes du fang & de les 
traiter d’alteflc j il fe chargea de re- 
préfenter au duc de Berwick la nécef- 
ïité de fufpendre les opérations de la 
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campagne ; & Philippe impatient de 
revoir la reine , partit au commence- 1 7°4* 
ment de juillet. Nous allons rentrer 
dans un labyrinthe d’intrigues. 


t B t *t 
t B J B ï 

KàJUJKlAUiJ 



LIVRE SIXIÈME. 

'O N s’étoit fauflement imaginé que 
r le rappel de la princefle des Urfins & 
de tous les François de fon parti , tels 
que le chevalier d’Efpenncs , d’Aubi- 
gni & Vazer , un des valets-de-cham- 
bre de Philippe V. , extirperoit les ca- 
bales de la cour d’Efpagne ; qu’on fe- 
roit oublier au roi & à la reine le cha- 
grin que leur caufeçoit d’abord cet 
a&e d’autorité > & qu’alors l’ambafla- 
deur gouverneroit aifément félon les 
vues du cabinet de Verfailles. On ne 
tarda point à fe détromper par les 
nouveaux embarras qui furvinrent 
dans les affaires. 

. La noble fenfibilité de la reine, la 
vivacité de fon efprit , fon influence 
i inévitable, fon afcendant fur le roi, le 
: befoin qu’elle avoit de fa confidente, 
ou plutôt de fon amie î l’intérêt de 
celle-ci à fe juftifier avec éclat; les 
liaifons qu’elle ne pouvoit manquer 
d’entretenir avec la cour d’Efpagne ; 
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tout auroit dû faire prévoir que la '* 

princefle desUHîns feroit encore une -I 7 0 4 * 
occafion d’inquié udes. En vain Louis 
XIV avoit réfolu de la tenir éloignée 
de fa propre cour ; en vain il avoit dé*, 
fendu qu’011 s’intéreflat pour lui obte-. 
nir la permiflîon de fe juftifier. Une 
femme de ce caradlère, ayant joué un 
fi grand rôle, pofledant Teftime & l’a- 
mitié des fouverains dont 011 venoit 
de la féparer malgré eux j cortferVoits 
de püiiïàntes reifources dans fâ dif- 
grace. Le cardinal & l’abbé' d’Eftrées 
qu’on récompenfa dé leur ambaflade,' 
l’un paria riche abbaye de Saint-Ger- 
main , & l’autre par le cordon bleu, 

11e dévoient pas jouir long-tems du 
triomphe qu’ils avoient remporté fur 
ellè . 4 { " • v * 1 ; 

Cependant Louis paroiffoit infléxi- Louis XIV 
ble à fon égard. “ Faites-bién com- f e i n 0 ! ?, t f e . 

„ prendre a la reine, marquôit-il a% n égard. 

„ Châteauneuf , que lorfque j’ai ptis ; Le roi à AT. 
», la réfolution de rappeler laprin- de Gâteau» 

„ ceife des Urfîns , &’enfnite 'éè la 
„ faire repaifer à Rome , (Tordre lut . 

» en étoit donné) je ne l’ai fait qu’a- 
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x ff p r ^ s longues délibérations , & 

I 7°4* „ prefle par desraifbns fi fortes qu’il 
„ m’a été impoflible de changer de 
„ fentiment. Faites -lui connoitre 
„ que les intrigues, ni les cabales de? 
0 ennemis de la princefle ne m’ont 
. „ point déterminé par de faufles fup- 
,, polirions contre elle. Enfin expü- 
„ quez-iui que je décide de toutes cho- 
„ fes par moi-même , que personne 
,i ri oferoit me fuppofer des faits con - 
„ tr aires à la vérité , l'apprenant tou - 
„ jours de plufieurs endroits different, 
i, avant de prendre un dernier parti 
„ fur telles matières. ” 

n comptait Le monarque avoit été fi fouvent 
fermeté & trompé , même dans les beaux jours 
fes lamie* de fon règne , (quel prince n’eft pas 
k*. expofé à l’ètre ? ) qu’il auroit pu fe re- 

pofer un peu moins fur les rapports 
d’autrui & fur fes propres lumières* 
Nous verrons que les volontés mê- 
me pouvoient varier au gré des évè- 
neraens. 

n déliré un II paroifToit eflentiel pour les vues 
de la cour de France , que le defpacho 
taebo. fût tel qu’on l’avoit réglé au commen- 
cement. 


< 
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cernent. Depuis que les fondions de 
fecrétaire étoient partagées , les affai- 
res les plus importantes alors , celles 
de la guerre, étoient devenues fecrè- 
tes entre le roi , le marquis de Cana- 
lez & Orri. On vouloit que le mar- 
quis de Rivas redevînt fecrétaire uni- 
que. La chofe étoit fort difficile, par- 
ce qu’il avoit déplu à Philippe & à la 
reine. Avant de toucher à un point fl 
délicat, l’ambaffaieur rencontra d’au- 
tres difficultés, qui lui firent fentir les 
épines de fa commiffioii. 

Le marquis de Mancéra , vieillard 
de quatre-vingt-neuf ans, qu’on avoit 
mis dans le dejpacho avec l’archevè- 
que de Séville, préfente au roi un 
long mémoire, pour lui perfuader d’a- 
bolir cette nouvelle forme de gouver- 
nement , & de gouverner lui feul , en 
prenant, félon l’ancien ufage, les con- 
fultes des différens confeiis : il infî- 
nue que c’eft le moyen d’affurer le 
bonheur de fon règne & celui de fes 
peuples : il ajoute que fon grand âge 
& fes infirmités ne lui permettent plus 
d’alfifter au deftacho. Phil ppe com- 

Tome lll. 1 
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Démarche 
imprévue 
d'un des mi- 
ni ftrei. 

Le duc de 
Gy amont au 
roi. 
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^ mimique ce mémoire au duc de Gra- 

* I 7°4* mont. Celui-ci le réfute fortement, & 
foupqonne déjà quelque cabale. 
Soupçon* & Sa défiance augmentoit Chaque jour. 
i n e G r r*! Ude ' ^ croyoit que les Efpagnols vouloient 
wont. ôter la connoiflance des affaires au roi 
, „ , de France: il les voyoit conjurés çon- 
T orc i. tre * es gardes-du-corps , contre le re- 
aojuiU.&c. giment des gardes Wallones , don,t 
plulieurs foldats avoient même été af- 
iaffinés. Plus il examinoit l’intérieur 
du palais , plus il étoit embarraflè fur 
la manière de réufïir. Etonné des va- 
riations fréquentes qu’il apperccvoit , 
„ j’en reviens toujours , difoit-il , au 
„ diélon de feu mon père : Qiiand le 
,, bon dieu fit les cerveaux , il ne s' obli- 
„ gea pointa la garantie. ” Incertain 
dans fes avis, il fouhaitoit un jour que 
Louis XIV écrivît des grojfes dents $ 
peu de jours après, il fouhaitoit qu’on 
fit patte de velours. Le réfultat de fes 
obiervations étoit qu’il falloit gagner 
la confiance de la reine , parce que le 
roi n’ofoit rien dire ni rien faire que 
de conforme à fes volontés. C’étoit 
Fintentjon de la cour de France. 
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. Aufïï l’ambaffadeur exhorta-t-il la s 

reine à entrer dans les affaires. Elle 
répondit qu’elle en étoit incapable ; i a re i„£d e e e 
qu’elle ne concevoit pas comnient on fe mêler des 
vouloit y admettre une femme de ,ffaires * 
quinze ans. Pure ironie de fa part, fé- 
lon le duc de Gràmont j putfque tous 
les foirs elle pratiquoit le contraire, 

Tachant bien qu’il ne pouvoit l’igno- 
rer. Enfin preflee par fes inftances, 
elle dit qu’elle confentoit à donner 
cette marque de foumilïion au roi , & 
lui écrivit fur le champ une lettre, 
qu’on n’auroit pas manqué d’attri- 
buer à la princeffe des Urlins , fi elle 
eût été à la cour. > 

Lettre de la reine d'Efpagne 
À Louis XIV. 

1 t 

n Je me donne l’honneur d’écrire Elle témof- 
» à V. M. pour lui rendre compte de ® n u * g J^«. e ’ 
,, ce que le duc de Gramont m’a dit _ fe du3 
„ de fa part, qui eft qu’elle veut ab - juîiut. 

„ folument que je me mêle dans les 
,, affaires du roi fon petit-fils. Vous 
n favez mieux que perfonne la répu? 

1 y 
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Elle con- 
fent néan- 
moins avec 
réferve. 


„ gnance que j’ai à le faire , non-feu- 
,, lement parce que naturellement 
cela n’eft pas de mon goût, mais 
„ encore parce que je me connois, & 

„ je fais que je ne fuis nullement ca- 
„ pable de donner, fur quelque chofe 
„ que ce foit , mon fentiment. Mal- 
,, gré toutes les bonnes raifons que 
,, j’ai , le duc de Gramont m a tant 
,’ preffée , & m’a tant dit que vous le 
,, voulez & feriez fâché fi je ne le 
,, faifois pas , que je me vois obligée 
,, à obéir à vos ordres , quoique avec 
j, une peine infinie. Mais ce que je 
,, vous demande, c’eft que je ne me 
», mêle des affaires qu’en particulier 
», avec le roi, & que cela ne paroiffe 
», pas au dehors , pour que le roi 
», n’en ait pas moins de gloire. Je 
», crains très-fort que vous ne vous 
», repentiez de ce que vous faites pre- 
„ fcntement : car quoique affinement 
„ je ne veuille faire que ce qui eit 
„ meilleur pour , le fervice du roi , 
„ quand on a mon âge & mon peu 
„ d’expérience, je vous avoue qu’on 
peut craindre de faire bien de* cho^ 
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,, fes mal-à-propos. Mais au moins 
a, fi cela arrive , vous ne pourrez 
„ vous en prendre qu’à vous-même, 

„ puifque c’cft vous qui l’aurez vou- 
„ lu , & que je ne fais en cela que 
„ marquer à V. M. qu’on ne fauroit 
„ ni avoir plus de déférence pour 
„ elle, ni l’aimer plus tendrement 
„ que je le fais. ” 

Rsponfe ds Louis X/V à la. reine 
cTEfpagne. 

„ Je trouve avec plaifir dans votre Louis XIV 
lettre un nouveau fujet de vous ' 

louer. Rien ne le mérite davantage _ 

„ que la crainte que vous avez d en- 
„ trer dans la connoifïance des affai- 
„ res , & que votre attention à faire 
„ tout à la gloire du roi d’Efpagne. 

„ Plus j’approuve vos fentimens , & 

„ plus je vous crois capable de lui 
„ donner des confeils excellens. Vos 
„ ménagemens pour le public font 
„ dignes de vous & au-deffus de vo« 

„ tre âge-. Je fuis bien aife de voir 
„ que V. M. penfe d’elle-mème à ce 

I iij 
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Il riemanJi 
le rétablif- 
feirentde 
Rivas. 


-la reine s’y 
oppofe. 


19$ Mémoires 

1 „ qu’il y a de plus convenable. Je 
„ confeille au roi mon petit-fils de 
: „ rendre au marquis de Rivas les 
„ fondions de fa charge. Il m’a paru 
„ par fa lettre qu’il y avoit quelque 
„ répugnance, mais je crois néceC- 
„ faire pour fon fervice de la fur- 
„ monter. C’eft de vous principale- 
„ ment que je veux me fervirpour 
„ l’y déterminer. L’état des affaires 
,, ne permet pas de 'délibérer long- 
„ tems. Comptez aufîî fur la tcn- 
„ drelfe & la parfaite amitié que j’ai 
„ poür vous. ” 

Cet avis, au fujet de Rivas, étoit de 
la plus grande importance. Dans le 
même entretien où Gramont engagea 
la reiùe à entrer dans les affaires , il 
employa toute fon éloquence pour 
obtéiiir qiie le feul homme dont on 
connoiffoit la capacité, fût chargé 
comme auparavant de toutes les ex- 
péditions. Mais Rivas avoit déplu à 
Philippe & à lâ reine. Philippe vou- 
loit cédèr ; la reine demeura inébran- 
lable : elle confentoit bien qu’on ren- 
voyât Canalez, elle s’oppofoit auréta- 
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bliffement de l’autre ; & ni les rai- 
fons de l’ambaffadeur , ni les remon- 
trances du roi fon mari ne produili- 
rent aucun effet. 

Gramont fe trouvoit dans le plus 
grand embarras. O11 Pavertiffoit que 
la reine avoit des conférences avec un 
nombre de feigneurs j qu’elle con hil- 
ton furtout Véraguas > Aguilar, Caf- 
tel-Rodrigo i qu’ils confeilloient fans 
ceffe de nepasfouffrir que la France 
gouvernât l’Efpagne i qu’on détrui- 
l'oit ainfi le foir tout ce qu’il pouvoit 
faire de bien pendant le jour. Il cher- 
choit les moyens de gagner la con- 
fiance de la reine à l’exclufion de tout 
autre. Perfuadé qu’il ctoit impoifible 
de réuffir entièrement , il prioit Louis 
XIV de l’aider dans fon deffein , d’a- 
bord par des voies douces & gracieu- 
fes , enfuite en faifant craindre que le 
manque d’cgards pour les confeils de 
fa majefté ne la fît changer de fenti- 
mens & de conduite. Il repréfentoit 
combien le mal étoit urgent, combien 
il lui étoit imposable d’y remédier , ne 
pouvant rien favoir de ce qui regar- 

I iv 
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Embarra* 
de l'ambaf.- 
fadeur. 

Le duc de 
Gramont au 
roi. 

29 juillet. 


Il prie Loti* 
XI 7 de re- 
médier au 
niai. 
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doit la guerre , & ne pouvant même 
avoir les états des troupes, des fonds, 
des approvifionnemens , &c. On les 
lui promettoit toujours , & toujours 
il les attendoit en vain. Peut-être au- 
roit il dû accepter l’offre de Philippe, 
de faire rapporter au defpacho, par Ca- 
nalez , les affaires de cette nature j 
mais il crut que les ordres pour le ré- 
tabliffement de Rivas n’ad mettaient 
point un pareil tempérament. 

Enfin rappellant ce que le monar- 

«m pSntcL ^ Ue lui aV0it dit à d ^P art ’ ( l ue * a 
citai. princeffe des Urfins ny étant plus , il 

trou v croit la cour d’Efpagne fans fac- 
tions , il affuroit de nouveau que l’an- 
cienne cabale fubfiftoit encore. Tant 
on fe méprenoit dans l’éloignement, 
fur des chofcs qui pouvoient échap- 
per de près à l’œil le plus attentif! 

Effet qu’on Tout le mal venoit du traitement 
prlvoir' 11 fait à la princeffe. La reine en étoit 
bleffée iufqu’au fond du cœur : elle 
y voyoit fa gloire intéreffée, ainfi que 
l’honneur de fa favorite : elle ne pou- 
voit fupporter une il cruelle fépara- 
tion. Voilà ce qu’il eût été facile de 


1704. 


ïlledo- 
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prévoir, fi les derniers ambafladeurs 
& Louville n’avoient fait accroire, I ’7°4* 
d'après leurs préjugés de defpotif- 
me , qu’il n’y avoit qu’à vouloir pour 
dompter une âme forte , telle que la 
reine d’Efpagne, ou pour lui faire 
, perdre l’empire qu’elle avoit fur l’ef- 
prit & fur le cœur de fon époux. 

Sans les malheurs de la guerre, Tcneafir* 
Gramont n'auroit peut-être éprouvé j!®* 
qu’une réfiftance invincible. La flotte ugnc. 
angloife, fort redoutable par le nom- 
bre, des vailfeaux, mais trop peu par 
celui des troupes de débarquement, 
avoit tenté de foumettre la Catalogne 
à l’archiduc. Quoiqu’il y eût beau- 
coup de féditieux, & que le prince de 
Darmftadt comptât fur un foulé ve- 
ment; le vice-roi Velafcq rompit tou- 
tes fes mefures j les pquples 11 e Re- 
muèrent point* Jes ennemis fe rem- 
barquèrent. On : pou voit s’en réjouir; -> 

on ne devoit pas; fe raflurer. Vélafcp Zettrt Au f 
écrivit que, fans un fecours vifible du-f*"»- 
ciel , to ut au roit été. perdu » parce que 
la Catalogne étoit dégarnie , qu’il 
Vatoit vu aucun effet dés promeg 

; iv 
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Ils pren- 
nent Gibral- 
tar. 


le duc de 
Gr amont au 
roi. 

10 août. 


Crament 
J’attribue 
au gouver- 
nement. 


fes cTOrri pour les fecours nécc£- 
faires. 

Après cette expédition manquée 
les Anglois en firent une qui n’eût que 
trop de fuccès. Depuis trois femai- 
nes , le duc de Gramont ayant fu par 
une lettre du gouverneur de Gibral- 
tar, que la place étoit réduite à cin- 
quante hommes de garnifon (*), fans 
munitions de guerre, fans canons en 
état de tirer , avoit preiTé Philippe de 
faire expédier les ordres pour fa dé- 
fenfe. Canal ez fbutenoit néanmoins 
que rien ne manquoit & qu’il n’y 
avoit rien à craindre, lorfqu’on apprit 
que Gibraltar venoit d ? ètre pris en 
deux jours. Cette place , réputée im- 
prenable , n’avoit guère coûté aux 
Anglois que la peine d’y monter par 
un endroit prefqu’inaccefïible. Ceuta 
paroiflbit menacé du 'même fort. 

L’ambafladeur r 'défo!é marque à 
Louis XIV. : “ Voilà l’effet de la belle 
„ adminiftration de M. de Canalez & 


(*) Il dît. dans un. autre endroit qu’il y 

nvoit87fôfdats. hîTt - * 


'N 
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Ibid. 


Philippe & 


du fieurOrri, qui mériteroient ' 
tous deux, en bonne juftice, qu’on 
leur fit couper le cou. .'. . . Dieu 
veuille que le peuple ne s’émeuve 
pas , & ne s’en prenne à la reine & 
à fon mauvais gouvernement î ” Ce 
n’étoit pas un jugement formé de fang 
froid. 

A cette nouvelle foudroyante, Phi- 
lippe veut aifembler une junte j il de- reines ’ a - 
mande l’avis de l’ambaffadeur fur les àTouls 160 
perfonnes qu’il convient d’y appeller. X*' 7 - 
Gramont indique le cardinal Porto- 
carréro , le comte de Montellano & 
les membres du Jefpacho ordinaire. 

La reine fait rejeter le cardinal & Ri- ld. n&i* 
vas 5 mais le lendemain , le roi & la 
reine s’empreffent à témoigner au duc 
une ferme réfolution de fe foumettre 
en tout & par-tout aux volontés de 
Louis XIV. , de fuivre aveuglément 
fes confeils, de remettre entre les 
mains le foin de la monarchie, qui ne 
peut être foutenue que par lui} ils Kétabiif. 
confentent au rétabliflement de Ri- fepent 4c 
vas, quoique mécontens de fa con- Rlvas ' 
duite envers eux. La reine dit en- 

I vj 
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fc|i7c>4- 


Orti rap- 
pelle d’Ef- 
yagne. 4^, 


Louis fort 
afiedé des 
valeurs. 


fuite à cet Efpagnol que , connoiflant 
les difpofitions du roi de France en fa 
faveur , elle oublioit le paffé , lui ren- 
doit fes bonnes grâces , & vouloit 
même être fa caution auprès de Phi- 
lippe. 

Cependant Orri étoittappellé fans 
que Louis s’expliquât fur les motifs 
de fon rappel : nouveau chagrin pour 
Philippe & pour fa femme. Tous deux 
écrivirent que leurs affaires en fouf- 
friroient beaucoup ; que tout ce qu’on 
lui imputoit , étoit pure fauffeté ; que 
fes fervices méritoient de grandes ré- 
eompenfes j que fon défintéreffement 
lui faifoit refufer celles qu’ils lui of- 
froient. Tous deux conjurèrent Louis 
de le renvoyer bientôt, comme leur 
étant néceffaire. Orri amaffa trop de 
richeffes , pour mériter la réputation 
d’un homme défintéreffé i mais il n’en 
étoit pas moins néceffaire dans les cir- 
conftances. 

Vivement affligé de là perte de Gi- 
braltar, & encore plus de l’affreux dé» 
faftre arrivé à Hochftet , où le prince 
Eugène & Marhorough avoient taillé 


I 
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en pièces l’armée françoife & bava- 

roife, le roi de France écrit à Ton I 7°4 % 
. petit-fils cette lettre, capable de pro- 
duire de fortes imprefîions : 

“ . . . Vous me demandez mes con- n fait 
„ feils : je vous écris ce que je penfej «proches 
*> mais les meilleurs deviennent inu- fo^petît- 
»» tiles , lorfqu’on attend à les deman- fils - 


a der 8c à les fuivre , que le mal foit 
arrivé : il eft fouvent plus facile de 
„ le prévoir que d’y remédier, & je so août. 
j, prévois avec douleur d’étranges 
»> embarras , fi vous n’établiffez un 
« ordre dans l’adminiftration de vos 
»» affaires. Vous avez donné jufqu’à 

i, préfent votre confiance à des gens 

,j incapables ou intérefles.Je vous de- * 
,, mande de vous défaire de Canalez , 
s » je rappelle Orri ; j’y trouve de la 
„ réfiftance & de l’oppofition de va- 

j, tre part. Vous voyez la fin de leur 
„ travail par le fort de vos armées & 

„ celui de vos places. Il femble ce- 
,, pendant .que l’intérêt de ces parti- 
5 , ailiers vous occupe tout entier' j $ c 
„ dans le tems que vous ne le de^- 
« vtiez être que de grandes vues* 


\ 
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mss == !S „ vous les rebaiiTez aux cabales de la 
}7°4> „ princeffe des Urfins, dont on ne 
„ ceffe de me fatiguer. Je fuis per- 
, , fuadé de votre fqicérité i & fi mal- 
„ heureufement vous perdiez cette 
» vertu 'qui vous eft fi naturelle , je 
», crois que vous aimez affez votre 
», état pour ne point tromper à fon 
„ préjudice. Je crois donc , puifque 
„ vous m’en affurez , que vous vou- 
* „ lez affectivement fuivre mes avis. 

„ Profitez , je vous prie , de ceux 
„ que je vais vous donner encore 
„ avec la même amitié & la même 
„ tendreffe pour vous , dont je de 
„ me lalferai point de vous faire ref- 
„ fentir les effets. ” 

Il lui pro- u e fl. inopoflibîc que vous puif- 
Iner un eon- „ fiez réuflir , tant que le défordre 
f,il - „ régnera dans vos affaires au point 
Ibid. >> où il eft préfentement. Etabliffez 
„ un confeil fage & édairé : le duc 
de Gramont vous nommera ceux 
„ que je crois capable de le compo- 
sé fer. Ne différez point à les affern- 
„ hier ; confulrea - les fur toutes les 
», matières de guerre , de finance à 
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„ de politique : fervez-vous de leurs J 

„ lumières & de leurs expérience, & 1 7°4* 

„ ne donnez point, d’ordres dont ils 
„ ne fuient inftruits. Quand je ver- 
„ rai cette forme de confeil établie , 

„ je vous enverrai plus hardiment 
,, les fecours dont vous avez befoin. 

,, Avant qu’elle le foit , je n’ai que 
„ trop fujet de regarder comme per- 
,, dues les troupes que je fais paffer 
„ en Efpagne. Faites voir qu’il y a un 
„ roi & un confeil en Efpagne, que 
„ vous y commandez, & que des 
„ particuliers qui ont abufé de votre 
,, confiance » ne font pas les maîtres 
„ delà monarchie. Je n’ai jamais re- 
„ commandé à V. M. que fa vérita- 
., ble gloire & l’irttérèt de fes états. 

„ Travaillez pour l’un & pour l’autre. 

,, C’eft le feul prix que je vous de- 
„ mande dé tout ce que je fais & 
iy de toute la tendreffe que j’ai pour 
„ vous.” 

La propofition faite par Mancéra , Raifom 
de fupprimer le defpaclw , paroiffoit à J® JJnrriL** 
Louis XIV. comrrte au duc de Gra- 
mofct, l’effet d’une cabale pour lui 
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dérober la connoiflance des affaires 

j.7°4* d’Efpagne , & l’influence néceflaire 
duc deGra- ft u ’il devoit avoir fur le gouverne- 
mont. ment. Il jugea dès - lors qu’il falloit 
30 jmllct. donner à ce confeil une meilleure for- 
me\ une confiftance plus folide. Son 
ambafladeur eut ordre de repréfenter 
à Philippe , qu’en fuivant l’avis de 
Mancéra , au lieu de gouverner par 
lui-mëme , il fe verroit bientôt dépen- 
dant des tribunaux de fon royaume. 

Comment & en ^ n d’un P rem ier miniftre j. qu’un 
un roi doit roi fage doit choifir des miniftres fi- 
fés mUT dèles & i nte Mg ens au tant qu’il eft pof- 
treî. " fible , pour les charger de l’exécution 
de fes ordres ; que ceux qu’il appelle 
ainfi au gouvernement, loin craffoi- 
blir l’idée de fofi autorité , la font pa- 
roître bien plus abfolue que lorfqu’un 
premier miniftre l’a entre fes mains > 
que fi les affaires étoientportéesaux 
différens confeils , & partagées entre 
tant de perfonnes , le fecret ne pour- 
roit être gardé , ni les délibérations 
exécutés avec la diligence néceffaire. 
.A ces iraifoiiSj s’en joignoit une plus 
ÆbrtÇ;, dans les vues, de la cour de 

* - *—-*S »— *■- 0 *r 
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France : c’eft qu’il falloit abfolument ■■ ~~ 
que l’ambaffadeur fût & dirigeât tout. 1 7°4* 

Louis vouloit donc que le defpacho 
fubfiftàt , mais qu’on le rendit plus piusnonJ 
. nombreux , parce que les membres breu*. 
ayant chacun leurs amis & leurs parti- 
fans , plus de perfonnes fe trouve- 
roient intéreffées à fa confervation , 

& à lui faire attribuer la connoilfance 
des affaires les plus importantes. 

Après la prife de Gibraltar , crai- Membre 
gnant les lenteurs & les obftacles qu’il fiUt 
avoit tant de fois rencontrés , il écri- 
vit à Philippe , comme nous venons 
de le voir , en termes qui ne permet- 
toient pas d’héfiter fur le parti qu’il 
propofoit. Gramont devoit agir en 
conféquence. Louis , de peur d’aigrir u. 
la reine d’Efpagne , confentoit qu ? on 
ne parlât point du cardinal Portocar- 
réro. L’archevêque de Séville & le 
marquis de Mancéra , le comte de 
Montellano , le duc de Momalto, le 
comte de Monterai & le marquis del- 
Frefuo étoient ceux qui dévoient for- 
mer le confeil , avec l’ambafladeur de 
France & Rivas. Philippe ne montra Lt duc At 
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.1704. 

Gramont au 
roi. 


de répugnance que par rapport à del- 
Frefno , homme impérieux , d’ailleurs 
fort âgé & infirme. On le retrancha 


l Septembre. du nombre. Cette nouvelle forme de 


gouvernement fit éclorre de vives ja- 
loufics. Médina-Céîi , Aguiîar » Véra- 
Jaloufie* guas & plufieurs autres, dont les mur- 
& cabales, mures éclatoient déjà auparavant , 
frondèrent tout avec moins de re- 


tenue. 

PenCons E u renvoyant Canalez , non-feule- 
trop crtes. on lui donna une place de con- 

feiller d’étaj , ce que Louis XIV. ap- 
prouvoit j mais on le fit gentilhomme 
de la chambre avec douze mille du- 
cats de penfion. Une penfion de deux 
mille ducats , donnée à d’Aubigni , 
étoit aufîi un fujet de plaintes. De pa- 
reilles libéralités , en des tems fi défafi- 
treux , ne pouvoient plaire en Efpa- 
gne & déplurent beaucoup en France. 

Bataille de La fameufe bataille navale de Ma- 

îieiînfpour" la S a ( le 2 4 août ) qui dura douze heu- 
la France, res , & oùle comte de Touloufe,avec 
mais fwiief- j es f orces très-inférieures à celles des 
ennemis, eut fur eux de l’avantage, 
auroit étc l’événement le plus heu- 
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reux , fi ce prince , comme Gramont 1 

le crut d’abord & l’écrivit , avoic rem- 1 7°4* 
porté une vi&oire décifive. Mais la 
vidtoire fut réellement indécife , & 
une journée fi glorieufe fut funefte , 
parce que la puilfance maritime du roi 
ne put jamais fe relever. CVft ce que 
l’on étoit bien éloigné de prévo r. On 
ne douta point que Gibraltar ne fût 
bientôt enlevé aux Anglois ; on réfo- 
lut d’en faire le fiége , on s’y prépara. 

Gramont ayant obtenu la confiance Le# prdeji 
de Philippe , & lui infpirant de la fer- jours’ 
meté , fembloit pouvoir en peu de vu# demain 
tems finir les plus importantes affai- vais œU * 
res. Cependant les préjngés efpagnols 
étoient trop tenaces , pour ne pas lui 
oppofer fouvent de la réfiftance. Il 
trouva le defpacho même prévenu con- 
tre l’établilfement des gardes- du - 
corps. L’ancienne garde des archers , La concbitte 
qu’on appelloit la conchilla , & qu’on Ibid. 
n’avoit pas encore ofé abolir , étoit 
chérie & foutenue, foit parce qu’elle 
étoit ancienne , foit parce qu’elle ne 
faifoit point une force militaire. Quel- 
ques infoleus de cette tjroupe eurent , 



• • à la porte de l’anti-chambre du roi ] 
1704. 

une difpute très-vive avec les nou- 
veaux gardes. Louis XIV. é.rivit qu’il 
falloit failir Poccafion de caffer la con- 
chilla. Philippe , quoiqu’il eût parlé 
en maître pour cimenter le nouvel 
établiflement , répondit qu’il feroit 
trop dangereux de révolter les efprits 
dans des conjonclures fi délicates > en 
quoi il n’avoit pas tort. 

Jaloiifie des Un des grands objets de la cour 
pour S ie° 1S deFrance , étoit de faire paffer aux 
commerce François le commerce de l’Amérique, 
Jes Indes. dont } es Anglois & les Hollandois 
àvoient profité auparavant. L’ambaf- 
"fadeur affura que cette propofition fe- 
roit mal reçue, qu’il falloit la ren- 
voyer à d’autres tems. En effet les Ef- 
pagnols étoient fi jaloux à cet égard , 
que la chambre de Séville fit même 
des repréfcntations, pour que les gal- 
lions ne fuflerif point efcortés pàr des 
vaiffeaux françois : 011 aimoit mieux 
les voir fans dcfenfe ; car la marine 
d’Efpagne étoit abfolument anéantie. 
Inquidtu- Quand le defpacho eut pris fa for- 
des fur la me j Gramont aperçut dans Philippe 
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plus de qualités royales qu’on ne lui 

en avoit cru jufqu’alors. Il en parle I 7 ( ?4* 
j i n j 7 *!-. conduite de 
avec cloge dans plulieurs depeches > j a rein#> 

il loue dans une le cxur excellent de Jd 
la reine. Mais quelques grands cher- 
choient à lui enlever la confiance de 
cette princefle. Senfible , fiere , aigrie 
par les mortifications qu’on lui avoit 
fait elfuyer , elle pouvoit caufer de 
grands embarras fi elle prenoit un tra- 
vers. Louis XIV. le craignit, per- 
fuadé que la prihcefle des -Urfiiis en- 
tretenoit auprès d’elle des intrigues 
dangereufes : c’eft le fujet d’une lettre 
extrèmenent forte qu’il écrivit à la 
reine , & où l’on verra de quel œil U 
$nvifageoit les objets. 

Lettre de Lonie XIV . à la reine 
d'Efyagne. 

“ Les fuites que je prévois devien- Louis XT7 
à, nent trop férieufes, pour ne pa$ [“efforce 
m’expliquer avec V. M. avec la fin- & amitié, 
i, cérité qui m’eft naturelle , & avec lettre du 3* 
„ la liberté d’un grand-père qui par- /ew Tt ' 
le à fa petite-fille. Je vous donnai 
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H blâme 
la princefle 
des Urfins. 


( 

Raifont 
peux ue.pas 


„ la princefle des Urfins par l’eftime 
„ que j’avois pour elle , qui me fit 
,, croire q u’elle feroit capable de for- 
„ mer l’efprit d’une jeune princefle, 
„ & de lui infpirer tous les fenti- 
„ mens propres à remplir un aufii 
,, grand perfonnage que le vôtre. Je 
s, jetai les yeux par la fuite fur un 
,, ambafladeur qui avoit toujours pa- 
» ru de fes amis , afin qu’ils concer- 
», taflent avec plus de facilité fur tous 
„ les moyens de nous fervir. Vous 
„ favez combien j’ai defiré que vous 
„ donnaffiez votre confiance à la 
„ princefle des Urfins, & que je n’ou- 
„ bliai rien pour vous y porter. Ce- 
„ pendant oubliant nos intérêts com- 
,, muns , elle s’eft livrée tout-entière 
„ à une inimitié que j’ignorois , & n’a 
,, fongé qu’à contredire ceux qui ont 
„ été chargés de nos affaires. Si elle 
„ avoit eu un fidèle attachement pour 
», vous, elle auroit facrifié tous fes 
„ reflentimens , bien ou mal fondés, 
„ contre le cardinal d’Eftrées, au lieu 
,, de vous y faire entrer. Les gens 
„ comme nous doivent s’élever au» 
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a deflus des démêlés particuliers , ■ - 1 1 1 

3 » & fe conduire par rapport à leurs I 7°4* 
u propres interets & a ceux de leurs p arti . 

,, fu jets, qui font toujours les mêmes. 

,, Il falloit donc rappeller mon am- 
,, baffadeur , vous abandonner à la 
„ princeffe des Urfins , & la lailfer 
,, feule gouverner vos royaumes , ou 
la rappeller elle - même. C’eft ce 
,, que j’ai cru devoir faire , dans l’ef- 
„ pérance que vous déféreriez à mes 
„ fentimens , & que la princeflfe des 
,, Urfins s’éloignant, vous perdrieaf 
,, une partie des impreflions qu’elle 
,, vous a données. Il n’eft pas vrai 
,, qu’on l’ait jamais foupqonnée d’au- Accufatioat 
,, cune intelligence avec nos ennemis contrçelic. 
,, communs. Elle veut par ces fuppo- 
„ fitions fe faire un mérite auprès de 
„ vous. On l’accufe d’avoir voulu 
,, gouverner l-'Efpagne, & de ne vous 
«, avoir pas infpiré tous les fentimens 
„ qu’il femble que devez avoir pour 
„ moi j d’avoir eu des amis & des en- 
s , nemis dans une place où elle ne de- 
„ voit avoir d’intérêts que les vôtres. 

» On l’accufe de continuer dans l’ab- 
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On croit 
qu’elle don* 
ne de mau- ** 
vais confeilî ,, 
à la reine. 
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' Confiance 
<Uie à Louis 
pour le bien ** 
des affaires. 


fence même , avec plus d’aigreur 
& moins de ménagemens , ce qu’el- 
le faifoit auprès de vous. ” 

“ Je juge des confeils qu’elle vous 
donne par l’événement. Vous vous 
êtes fouvent oppofée à ce que j’ai 
propofé i vous n'avez pris nulle 
confiance dans mes ambaffadeurs j 
vous aimez & vous haïffez ce que 
la princeffe des Urfins vous infpirei 
vous voulez à quinze ans gouver- 
ner une grande monarchie , peu 
affermie , fans confeil. Pouvez- 
vous en prendre de meilleurs & de 
plus defintéreffés que les miens ? 
Et fi la prineffe des Urfins agiffoit 
droitement, pourroit-elle vous en 
donner d’autres ? Si elle fe condui- 
foit ainfi , vous verriez fi j’ai des 
reffentiments contre elle , fi je fuis 
capable de me lailfer prévenir , & 
fi j’agis par d’autres vues que cel- 
les de nos avantages qui ne peu- 
vent être différons. ” 

“ Je fais que votre efprit eft fort 
au - déifias de votre âge : je fuis ra- 
vi que vous entriez dans les affai T 

» res: 
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f , res t j’approuve que le roi votre - * 

mari vous confie tout i mais vous I 7°4* 

• aurez encore long-tems befoin l’un 
- & l'autre d’être aidés, puifque vous 
jp ne pouvez avoir ce que l’expérieitr 
wj -ce feule peut donner. Je ne fau* 
j-Kirois vous- fervir autant que je le 
voudrois , fi nous n’agiflons de 
concert , fi vous ne vous confiez à 
t mes -ambafladeurs , qui n’ont nul. 

. intérêt en Efpagne. Quand vous 
aurez des raifons ou des inclina- 
tions particulières marquez - le 
p moi dicedemenft Je m’y rendrai 
( , certainement, fi elles ne font point 
f , dangereufes : car je ne defire rien 
,, tant que de vous faire plaifir , 8c 
,, de vous marquer ma tendrelfe dans 
„ les plus petites chofes , comme je 
„ crois le faire dans les grandes. ” 

Louis pou voit bien fe tromper , en II fe trom. 
fuppofant que la reine n’avoit agi que 
par les infpirations de la princelfe. points à fo* 
Après ce que les derniers ambalfa- 
deurs avoientfait contre elle-même, 
comment , du .caradère dont elle étoit, 
leur auroit-elle donné fa confiance ? 

Tome IJL K 
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Ltth t iu 7 
•eût. 


On com- 
mence à 

fentir que 
madame des 
Urfins ell 
néceflfaire. 


On la mé- 
nage. 

AI. de Tvrci 


Il fe trompoit auffi en foupçônnant 
qu’c n lui faifoit fes lettres e il avoit 
écrit au duc de Gramont de tâcher 
d’en découvrir l’auteur. Gramont 11 e 
doutoit point qu’elle feule ne'les cony: 
pofat, ayant plus d’efprit-que tou$ 
Ceux qui 1 approchoient s & le P. Dau- 
benton , à portée de le favoir , peu- " 
foit comme l’ambafladeur. En un mot, 
puifqu’on connoiffoit les talens & le 
caraéfère de la reine , fa force d’ame , 
fon afcendant invincible fur le roi , 
on avoit pris à fon égard un mau-r 
vais plan qu’il fallut bientôt aban? 
donner. * ••• f; ,,r * 

On jugeoit déjà , & c’étoit le fen- 
timent du duc de Gramont, que les 
confeils de la princeffe des Urfins fe* 
roient néceifaires , pour ramener ki 
reine au point que défiroit la coiir de 
France. Auffi commença-t-on à témoi- 
gner des égards à la princeffe , qui de- 
voit attendre à Touloufe que la fai- 
fon & fa fan té lui permiffent de paffer 
à Rome. Louis XIV. promit de sfinté- 
reffer auprès du pape en faveur de fon 
frère , l’abbé de la Trémoilîe , afin de 

Ji ,W\ • n’.'Ml 
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îui procurer fin chapeau de cardinal. a - ~— - 1 
-On eut grand foin de lui foire favoir I 7°4* 
<jue le moyen de regagner pour elle- Gramont . 
même la bienveillance du roi , étoit i sfrptembr. 
d’infpirer à la reine d’Efpagne , par 
fes lettres, une confiance entière pour 
PambafTadeur. Elle ne manqua pas d'é- 
crire en conféquence. Gramont s’a- 
perçut que la reine recevoit mieux fes 
confeils. Plus il en avoit de fatisfoc- 
tion , plus ellèfe procuroic de moyens - 
de fotisfoire la princeffe des Urfins. 

Dès qu’elle putefpérer d’y réuifir , L» reine 
elle écrivit à Louis XIV. une lettre qïeîi^puiC. 
preflanté, pour lui obtenir la pcrmif- fe aller fe 
lion d’aller à Verfailles. “ Je me flatte , i uftlficr * 
h dit-elle , que vous lui rendrez tou- Lettrtduz 
i» te la juftice qu’elle mérite , en con- 
ii noilfant fon innocence & la noir- 
», ceur de fes ennemis. Car , permet- 
*, tez-moi de vous dire que lés uns ni 
4, les autres n’ont point eu le tfaite- 
*, ment que chacun méritoit. Mais 
», vous êtes fi jufte, que je n’ai jamais 
», douté que, quand vous feriez éclair- 
4.- ci de là vérité , vous rendriez julli- 
i, ce au* innocens & châtieriez les 

K ij 
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2xo **;; Mémoires r. { « 

* a ~ coupables. Non - feulement elle 

• A 7°4- }> vous informer^ de tout fans paf- 
„ fion } mais aufli elle pourra , fi vous 
' „ le voule.z, vous dire beaucoup de 
„ chofes que vous ne ferez pas fâché 
* de favoir.” 

Louis XIV. Ce ton ferme & décidé que la rei- 
y coulent. ne avo j t toujours fou, tenu , ne déplut 
point au monarque -, & malgré la ré- 
solution contraire dont il fembloit ne 
.vouloir jamais s’écarter , il accorda 
gracieufement la demande. Il répon- 
LouhXTVà dit : “ Aufïî-tôt que j’ai reçu par la 
krtimd'Ëf- ^ duchefle.de Bourgogne la lettre que 
icnovmb. 3 , vous m’avez écrite , je n’ai pas hé- 
,, fité à permettre à la princefle des 
. „ Urfijis de fe rendre auprès de moi, 

„ Je lui écris d’y venir, & je fuis 
bien aife que tout le monde con- 
t> noiife la confidération particulière 
i% que j’aurai toujours pour les de? 
,, mandes de V. M. ” Le triomphe dç 
la jeune reine devoit s’étendre plus 
loin. 

£j} e avo j c une te ]i e influence que 
fur iVcomr ■- Gramont , dont Louis XÏV. & Torçi 
étoient fort contens , & qui méritoit 
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j 

réellement des éloges par Ton zèle , ■ J ■ ' ' ''~ B 
n’efpéroit de fe tirer que par elle 
des difficultés infimes de l’ambaflade. tdiano.° n * 
Avant la formation du defpacho , il i e n uc . 
peignoitle comte de Montellano, pré- Gramonta» 
fident de Caftille , comme un des plus 
dignes fujets qu’il y eût , ennemi des ca- 
bales , ayant tout l’cfprit qu’on peut 
avoir , ayant de plus l’eftime & la 
confiance entière de la reine > enfin il 
penfoit alors qu’on ne pouvoit faire 
un meilleur choix pour le confeib 
Deux mois après , Montellano , qui 
pajfoit pour un faiut, ne lui paroit Jd 
/ qu’un homme dévoré d’ambition, un 
Cabaleur, appliqué à le perdre dans 
J-’efprit de la reine : il a fi bien fait par 
fes manœuvres fecrètes , que. l’arche- 
vêque de Séville , la meilleure tète du 
confeil, & lefeul véritablement atta- 
ché au roi de France , fe retire dans 
fon diocèfe faute de permiifion du pa- 
pe , qui l’autorife à demeurer plus 
long-tems à la cour. Comme la prin- 
ceflc des Urfins l’avoit recommandé , 

f 

Pambalfadeur ne voit qu’elle en état i . * 

- - •- • ••• •• , » • * iij - ' - 1 
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======== de changer l’efprit de la reine à cet 

J 7°4- égard. 

Il fe flatte Sans que la princefle voulût écrire 

teHesTiiffi'- contre aucun Efpagnol en particulier, 
cultes par le la reine , fentantla néceffité de plaire 
moyen de la 4 Louis XIV. changea d’elle -mê- 
me , ou parut changer de fentimens., 
Montellano fimportunoit pour avoir 
« la grandefle; elle lui répondit qu’il 
falloit s’adrefler au roi. Bientôt elle fe 
montra réfolue 4 e donner toute fa 
confiance à Gramont. Il n’en douta 
point ; il crut avoir coupé la tête de 
l'hydre , il annonça que les cabales al- 
îoient finir; il compta fur les protef- 
tntions que fit Montellano de vouloir 
fe régler fur fes confeils , & tenir de 
la France les grâces qu’il efpéroitiil 
écrivit alors en fa faveur , parce qu’on 
pouvoit profiter de fes fervices. 

Etonné lui-même de ces variations 
dans fes propres jugemens , il obfer- 
ve qu’il étoit néceflaire de fe gouver- 
ner félon les occurrences , de chan- 
ger de conduite à tnefure que les autres 
* lettre du a en changent! Maxime vraie dans la 
détembre. politique , pourvu qu’on ne fe laifle 


! r 


Trop de 
précipita- 
tion dans 
les jugè- 
mens. j 
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point éblouir par des apparences trom- — ■ ' - 
peufes > & c’eft à quoi les manèges de I 7°4- 
cour expofent le plus habile homme. 

D’ailleurs , varie-t-on fi fort dans fes 
jugeniens , quand op ne les précipite 
pas ? La précipitation égaroit prefque 
tous les'miniftres. 

Quoique la retraite forcée de Par- Sentiment 
çhevèque de Séville pût avoir des fui- xi Vfar la 
tes facheufes , le roi de France s’ex- réfidence 
plique fur.çe point avec une délicatefle des ^ vé l ue *- 
de confcience très-remarquable. “Je Le roi au 
>» ne vois pas le moyen d’y remédier, duc dt Grj - 
„ ne croyant pas que le pape ait le ” Tuô^i. 

,, pouvoir de difpenfer un évêque de 
,, réfider dans fon diocèfe. J’aurois 
- », peine par confequent de confeiller 
si au rojU mon petit-fils , de prefler 
», fa fajnteté de lui accorder la per- 
„ mifiion. Il femble que le befoin de 
„ l’état feroit une forte raifon pour 
„ autorifer fon féjour auprès du roi 
>, fon maître j mais je ne puis décider 
„ fur une pareille matière. ” Ce qui 
étonnera le plus en France , fuppole 
1? befoin de l’état , c’cÆ que les Efpa- 
- .. c’. K iy; 
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" gnols cruflent ne pouvoir fe paflbr de 

I 7°4* C ette difpenfe du pape. 

ch?des her " m ^* eu ^ es a gi tat i° ns de l a cour, 
fomis^our ^ falloit -penfer continuellement à la 
la guerre, guerre. On s’épuifoit en conduites fté- 
rfms'mifn* r ^ es pour avoir des fonds. Le defpa- 
tenus. cho propoia encore de îupprimer les 
gardes-du-corps , cet épouvantail des 
Efpagnols i infilbnt fur les dépenfes 
qu’entraînoit un pareil établiffement. 
Gramont tint ferme i &' l’on chercha 
' des éxpédiens , qu’il aurdit toujours 
fallu chercher après avoir fupprimé 
un corps , trop difpendièûx fans dou- 
te , mais jugé nécejSaire par la cour de 
France. 


Maures Les ennemis avoient traité , difoit- 
enne!* 0,1 » avc c le roi de Maroc pour un fe- 
mis: c’eût cours de cavalerie. “ Le plfis grand 
bonheur qui pût arriver, félbn l’am- 
bafladeur feroit qu’il vînt des 
Maures au fecours des Portugais : 
les prêtres & les moines , qui refu* 
foient tout , deviendroient -prodi- 
gues alors , pour éviter le pillage 
de leurs églifes ; à l’inftant on au- 
roit plus de foixante mille hommes 


été un avan- 
tage pour ’* 
l’Efpagnp. 

lettre du t ’* 
décembre. ,, 

s» 
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„ fur pied.” C’étoit déjà quelque cho- J 

fe que la haine des peuples contre les l 794* 
hérétiques : elle mit plus d’un obfta- 
cle aux progrès des alliés de l’archiduc. 
L’Angleterre & la Hollande auroient 
eu fans cela trop de fupériorité. 

Philippe n’étoit pas content de Ber- 
wick , ou plutôt il témoigna ne le pas ^icb. 
être , & il demanda un autre général 
à Louis XIV. On lui envoya le maré- 
chal de TelTé , pour qui il a voit mon- 
tré du penchant. La jaloufiedu com- 
mandement , entre Berwick & Ster- N 
claes, avoit préjudicié au fervice. Afin 
d’écarter un pareil inconvénient , Grandet 
Louis demandoit que le nouveau gé- demandée 
néral fût d’abord créé grand d’Efpa- t ' 0 ° l f r ^ 
gne. Mais , dit Philippe au duc de v 
Gramont , (*) ne feroit-il pas plus fa- 
ge , avant de faire une grâce de cette 
nature , d’attendre la fin de la campa- 
gne, pour voir comment il m’auroit 

fervi , que de la lui faire à fon arri- 

- 


( * 

(*) Le duc rapporte ce fait dans une 
note fur fa lettre du 5 odobre. 

K V 
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I704. 


. Caufe du 
rappel de 
Berwick. 

Philippe V à 
louis XIV. 
ïfivr. 1706. 


Siège de Gi- 
braltar par 
les Efpa- 
jnols. 


vée ? L’ambaiTadeur trouva la quefb 
tion fort raifonnable ; il répondit 
néanmoins qu’il falloit foufcrire fans 
balancer aux volontés de LouisXIV. » 
& ce ne fut pas fans peine qu’il le per- 
fuada. 

Je ne dois pas Hiflimuîer que Gra- 
mont fut le véritable auteur du rappel 
de Berwick. Philippe V. l’avoua de- 
puis à fon grand-père, en lui redeman- 
dant ce général , dont il aflura qu’il 
étoit alors très - content ainfi que les 
Efpagnols. Il avoit cédé aux inftances 
de l’ambafladeur. Celui - ci defiroit le 
maréchal deBoufflers, & vit bientôt 
de mauvais œil -le maréchal de Tefle. 

On étoit tranquille du côté du Por- 
tugal , où les ennemis avoient échoué 
dans leurs entreprifes. Le marquis de 
Villadarias forma le liège de Gibraltar 
au commencement d r odobre. On fe 
flatta d’un prompt fuccès. MalheUreu- 
fement une efeadre angloife jetta du 
fecours dans la place. Après deux mois 
de tranchée ouverte , on fe trouvoit 
encore peu avancé} & tandis que les 
cfpérances s’aflfoibliiToient de jour en 
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* \ 

jour , les affaires alloicnt auffi plus 
mal à Madrid. 1 7°4* 

Ce marquis de Rivas, que Gra- Rivas déjà 
mont avoit jugé fi néceffaire, & que 
Louis XIV. avoit fait rétablir dans qui le ju-’ 
toutes fes fondions , contre le gré du seoit ne- 

* O CCliflifC 

roi & de la reine d’Efpagne , comme 
fi le falut de la monarchie en avoit ab- 


folument dépendu, fut à fon tour l’ob- 
jet des plaintes les plus graves de l'am- 
baffadeur. Il l’accufe de fauffeté , de 
mauvaifes intentions , de ne travailler 


T.c Juc (Ce 

Graillant au 


qu’à fe maintenir dans fon pofle ,fans roL 
fe foncier de rifquer le fervice & la cou- 81 
ronne de fon maître. Il affure qu’on ne \ 
peut trop tôt mettre à là place un au- 
tre mimftre ; il propofe , conformé- 
ment aux vues de Philippe, le mar- 
quis de Méjoradaj il s’exeufe enfin 
d’un tel changement d’opinion > fur 
des apparences qu'il a cru certaines : & 
il compare les gens du pays aux vents, xl . 
qui changent d’un jour à l’autre : com- 
parai fon bien démentie par le caradère 
©fpagnol. 

- Quoi qu’il en foit , tant de varia- Cette iégè„ 
tions dans le gouvernement produi- retédeju- 
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fent toujours des effets pernicieux. 
Le duc de Gramont y réfléchit trop 
peu. Avec beaucoup d’efprit , il laiffe 
appercevoir une légéreté de jugement 
dont on doit craindre les fuites. En 
voici un autre exemple très - remar- 
quable. 

11 écrit de fa main à Louis XIV. que 
Philippe , n’approuvant point la con- 
duite de la reine , rougit de s’ètre laif. 
fé mener par un enfant de quinze ans* 
qu’il veut enfin régner par lui-même, 
& fuivre exa&ement ce que fon grand- 
père trouvera bon de lui prefcrire par 
des lettres fecrettes. L’ambafladeur 
exhorte ce monarque à communiquer 
fes lumières au jeune prince, pour dé- 
truire toutes les cabales. Depuis fa ré- 
conciliation avec Montellano , il s’é- 
toit plaint que la reine fe livrât aux 
eonfeils de Veraguasr.il en étoit blef- 
fé ; il efpéroit gouverner le roi fans 
elle ; en lui infpirant cette réfolution, 
il le croyoit capable de la foutenir j & 
certainement il ne confidéra point af- 
fez les rifques d’une démarphe fi har- 
die, qui pouvait exiter tant de trou- 
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blés dans le palais. On en jugea beau- ~ ^ : 

coup mieux à la cour de France. 1 7°4- 

Louis XIV. le marquis de Torci cet ^ c a r ^[ ur 
& madame de Maintenou > eurent re . ’ 
feuls connoilfance de fa lettre. Le mi- 
niftre écrivit de fa propre main la dé- 
pêche en réponfe , afin que le fecret 
ne pût être pénétré. Cette dépêche eft 
un chef-d’œuvre de prudence. 

On y marqu e combien il eft à crain- I-oui* XIV 
dre que Philippe , dont la fincérité eft fe" fuites' k- 
d’ailleurs connue , ne change de réfo- cheufc*. 
jution , & ne révèle un jour à la reine 
la confidence qu’il vient de faire à 
l’ambafladeur, “ Vous connoilfez fa 
,, foiblelfe , dit le roi ; s’il .changeoit Le roi au 
„ de fentiment, il neferoit pas îm- *“ c J e Gr *~ 
„ poffible qu’il dit à la reine que vous e janv. 

„ n’avez rien oublié poju*; l’engager 
„ à décider en’maitre , & à régnej; ;in- 
,, dépendamment d’elle 5 que^yous 
,, l’avez fait par mes ordres i &,que 
„ je regarde comme une honte pour 
,, lui, comme un opprobre pour fon 
„ règne , qu’elle fe mêle des affaires 
„ du gouvernement. Elle regarderoit , - 
„ comme l’injure la plus lfanglante 
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Louis n« 
veut point 


celle que vous lui auriez voulu fai- 
re en diminuant fon pouvoir, dont 
elle n’eft peut-être pas moins tou- 
chée que de l’amitié du roi fon 
mari. ” ! 

“ Vous avez peut-être ignoré que 
dans le tems qu’il paroit défapprou- 
ver la conduite de la reine , il lui 
donne une nouvelle marque de fa 
déférence entière à fes volontés ; 
qu’il écrit à mon fils pour le prier 
d’infifter auprès de moi fur le re- 
tour de la princelfe des Urfins à 
Madrid > qu’il le repréfente comme 
abfofument nécelfaire pour le bien 
des affaires- Ces contradictions ne 
font que trop voir qu’il ne feroit 
pas fûr de fe laiffer conduire par les 
premières apparences d’une ferme- 
té , dont on n’a pas encore vu d’ef- 
fet. La reine fera toujours maitreffe 
de fon efprit* Il faut plutôt fonger 
à fe fervir du pouvoir qu’elle con- 
fervera , que de tâcher inutilement 
de le détruire. ” 

**•11 ne convient pas que le roi d’&f- 
pagnefoit informé de ce que je peu- 
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fe fur fon fujct. Bien loin d’en pro- ■ " " 

fiter, la connoiflance qu’il en au- 
roit contnbueroit encore a le de- courage, 
courager j & les reproches trop fré- jhjl 
quens d’une timidité qu’on ne peut 
vaincre, abattent le cœur au lieu de 
l’élever. Vous lui direz donc que 
j'ai appris avec plaifir la difpofition 
où il étoit , de fe conformer en tou- 
tes chofes à mes confeiîs, vous l’af- 
furerez de ma part que je lui don- 
nerai toujours ceux que je croirai 
les plus convenables à fa gloire & 
au bien de fes affaires > que je fuis 
perfuadé qu’il les recevra & qu'il les 
fuivra, comme venant d’un père 
qui (’aime tendrement , & plus tou- 
ché de fes intérêts que je ne le fuis 
des miens propres. ” 

“ Vous ajouterez que je fuis très- Sentimens 
aife de voir la continuation de fon ^ 
amitié pour la reine; que je ne dou- la reine, 
te pas qu’elle ne foit à fon égard 
dans les mêmes difpofitions que 
lui ; que fi elle étoit capable de s’en 
éloigner» je compte qu’il auraaflèz 
de forcepour faire céderja tendref- 


nu . 
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r £r - ■ L J L -~ „ fe qu’il a pour elle aux intérêts fc- 
l 7°4* „ lides de fa couronne 3 niais que j’ef- 
„ père que l’un & l’autre n'auront ja- 
„ mais fur ce fujet des fentimens op- 
„ pofés. ” 

Conduite « Au refte , il eft à propos de con- 
que doit te- 
nir l’ambaf- »’ tln uer , comme vous ayez com- 

fadcur. „ mencé, à gagner , s’il eft poflible., 
„ la confiance de la reine , & de ne 
, , pas lui lailïer lieu de croire que vous 
„ fongiez à l’éloigner du gouvernc- 
„ ment. Il y a trop peu de fondement 
« à faire fur la fermeté du roi d’Efpa- 
», gne , pour fe livrer entièrement à 
„ lui.” . 

Il s’éteiten- Ainfi le duc de Gramont fe rappro- 
iin 8 fauxfyf- choit du mauvais lyftème, qui avoit fi 
tême. mal réufti au cardinal d’Eftrécs. Quelle 
que fût fon adreife , pouvoit-il échap- 
per à la pénétration de la reine? Et 
s’il perdoit fa confiance , le fuccès de 
. i’anibalfade n’étoft - il pas en quelque 
forte perdu? Gouverner malgré elle 
Philippe & l’Efpagne , les fou mettre 
aux volontés du roi de France :,c’étoit 
la chimère des François , c’étoit l’é- 
cueil où fis dévoient échouer. - 
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Louis XIV. avoit bien prévu que - 
la reine demanderoit le retour de la La * 
princefle des Urfins » & engageroit le d cs Urfin* * 
roi à faire la même demandé. Il s’étoit redemaa- - 

» r 

expliqué de façon à leur en ôter l’en- ee * 
vie. Il avoit écrit à la reine : la peine 
que j' aurais à vous refnfer , m’oblige à 
prendre des précautions pour la préve- 
nir. Cependant on follicita bientôt ce 
retour. Torci perfuadé d’abord qu’il 
ne conviendrôit ni à la gloire ni aux • & 
intérêts de Louis , y oppofa toutes les •' “ 

raifons que lui fuggéroit fon zèle. *. >i 
Voyant néanmoins beaucoup de bat- 
teries dreflees , il confulta l’ambafla- 
deur. “ Si je me fuis trompé , dit-il, Torcî cou. 

„ je ferai ravi d’être défabufé , & de fulte Gra ~ 
î, pouvoir parier d une maniéré difte- franchife. 

», rente : car je vous jure que je n’ai m. de Tord 
», aucune rancune contre madame ™ duc de 
„ des Urfins , & que je ferois très-aife IÇTécmK 
», de pouvoir lui faire plaifir ; mais il 
„ n’eft pas jufte que ce foit aux dé- 
„ pens de la gloire & du fervice du 
„ roi. ” Ce miniftre rapportoit tout 
au bien de l’état On le'trompa quel- 
quefois, & il fit des fautes j malheur 



- — inévitable dans fa place & dans les 

I 7°4* circonftances : il mérita néanmoins 
toujours la réputation d’un fagepoli n 
tique & d’un excellent citoyen. ( 
iyof. . • Gramont venoit d’apprendre que 
Çramont le maréchal de,Teffé a voit donné à la 
retour. 1 fon re ^ ne des efpérances pofitives du re- 
tour de la princelfe, & que la chofe 
paroifloit prefque décidée. C’étoit 
encore une mortification pour fou, 
le duc de amour-propre. Il répondit que laprin- 
M <> dtT» * • c ’ e ^' e P 0111 " 1-0 ^ être f° rt utde , fi elle ne 
\o janvier' foifoit qu’un a,yec l’ambaffadeur, mais 
qu’il feroit téméraire de l’efpérer i que 
ion retour mettroit au défefpoir les 
, x trois quarts des Efpagnols ; que le roi 
t . d’Efpagne le craignoit extrêmement t _ 
quoiqu’il témoignât le contraire à la 
reine ? que la nation; regar<jloit le 
grand-père comme un dieu qui ne peut , 
errer , & ne fouhaitoit rien tant que 
d’ètre gouvernée par fes confeils. Il 
Difcour» rapporte mot pour mot , un difcours 
MonteUano 9 ue Montellano avoit adreffé à la reine 
à la reine, en préfence du rdi , & qui femble con- 
firmcr tout ce qu’il avance. “ Je fais , 
„ avoit dit ce feigneur , que je mç 

- * ' » -** 

/ _ . .• j - 
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„ perds peut-être & que je hafarde — ■ ■“ 

„ tout , madame , en ofant vous par- 1 7°f • 

„ 1er comme je vais faire. Mais ce 
„ que je dois au roi, * l’état & à V. 

„ M. , m’oblige de rompre le filence. 

„ Vous avez perdu l’amitié de toute 
,, KEfpagne par la conduite que vous 
„ tenez. Tout le palais eft fcandalifé 
„ de ce que vous faites , & Madrid 
„ eft à la veille de fe révolter contre 
j, vous. Ainfi, madame , il n’y a poiin* 

„ de tems à perdre , il faut que vous 
„ changiez de conduite. ” Qui vous 
a dit cela ? repartit la reine — Tout le 
monde , & il n'y a pas deux voix là-def- 
fus i fongez à vous. 

Monteîlano , 'devenu duc & grand Doute fut 
d’Efpagne, en étoit bien plus libre, & ^ f a e ^‘ te dc 
plus décidé. Le defpotifmc de la reine 
( on fe fervoit de ce terme ) & fa con- 
fiance pour Véraguas , donnoient lieu 
à des remontrances fi hardies. Je dou- 
te néanmoins que lepréiident de Caf- 
tilîe ait eu l’audace de s’exprimer en 
ces termes. L’amba (fadeur paroit exa- 
gérer. Tout homme ardent , dont l’i- 
magination s’échauffe dans les affai- 
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res , fe groffit les objets à lui-même 1 
& Tes récits infpirent toujours quel- 
que défiance. 

• Il ajoutoit dans fa lettre qu’on ve- 
noit de conclure une affaire de qua- 
torze millions ; qu’il y atiroit des 
fonds fixés pour la guerre ; qu’on au- 
roit la plus belle cavalerie, & qu’on 
s’occupoit fort des moyens de relever 
l’infanterie i qu’il cfpéroit venir à 
bout du commerce des Indes i qu’a- 
près celad! s’eftimeroit heureux de fe 
retirer , fi le roi jugeoit qu’un autre 
fit mieux à fa place. L’affaire de qua- 
torze millions étoit un donativo géné- 
ral , efpèce de capitation qui avoit 
paffé aux confeils d’état & de CaftiMe : 
ce que nul homme depuis Charles - 
Quint , dit Gramont , n’avoit eu la 
hardieffe de propofer. L’effentiel étoit 
de recueillir cet argent. Une preuve 
qu’on ne le fit peint, c’eft que l’argent 
manqua plus que jamais. 

Contre l’attente de Torci , 'avant 
qu’on reçut répenfe de l’ambaffadeür, 
Louis XIV. réfolut de renvoyer la 
prineefle des Urfins à Madrid , dans 
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la vue de fatisfaire également le roi — 11 .* 
& la reine. Il le déclara lui-même à la I 7°f* 
princeiTe. Loin de paroître le defirer , ^V°Gra. 
elle allégua plufieurs raifons pour être mont. 
difpenfée de ce voyage > elle dit que fa 
fanté ne lui permettoit pas d’exercer 
les fonctions de camaréra - mayor j 
qu’elle fouhaitoit de demeurer fins 
charge , s’il vouloit abfolumcnt la fai- 
re partir i qu’elle fe foumettoit entiè- 
rement à fa volonté , mais qu’il lui 
étoit impoifible de fê mettre en route 
pendant le* rigueurs de l’hiver. Selon 
ï’ambafTadeur , elle qiourtdt d’envie - 

de revenir jouer fou -rôle pejliféré en 
Efpagne , & tout le manège étoit con- 
certé avec la reine. . . *>. 

La reine fut tranfportée de joie , Comment 
lorfque Gramont lui. annonça cette ,c . roi &,a . 
nouvelle i Philippe ap contraire, que vïnt'haou. 
la préfence de l’ambaifadeur embar- vellc * 
rafloit, ne put déguiièr fa peine & fa 
furprife. Cependant peu de jours 
après, il offrit la toifon d’or au düc, 
par un billet de fa main , comme une 
marque defarecqnnoiflance & de cel- 
le de la reine , pour i’agréabJp uçu- 
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^ — velle qu’il leur a voit apportée , ainii i 

I7°f* que pour les fervices qu’il nécefloitde 
leur rendre. Mais il ne laifla pas d’é- 
crire encore en fecret à Louis XIY r . 
contre le retour de là princefle. “ Je 
FbilippeFà & fois , dit -il , que les Èfpagiiols ne 
L 3 fivrïn' >» ^ orit guère regrettée , & fouhaitent 
lï auffi peu de la revoit* : ainfi quand 
,, je vous l’ai demandée, ce n’a pas 
,, été pour ma propre fatisfa&ion , 

,, mais feulement pour ne me pas 
brouiller avec la reiné. ” 

L’ambafTa- Quelque louables que puflbht être 
«n^Fauffe 1 * ^ es ïntenfi&isdë l’ambafladeur , il s’é- ! 
jpoHtiqoE. garoit évidemment par une faude & . 

dangèreufe pdlitique. Ces lettres dé- j 
tournées qu’il faifoit écrire à Philippe, 
en contradiction avec d’autres lettres, 
cès réfolutions qu’il lui inipiroîtj con- 
* . v r> txüîres â cèlles qü é la reine loi .faifoit 
' fuivre ; cé'doübléperfo image peu di- 
gne d’uit prince, impoflible à foute- 
nir long-tems, & propre à exciter des 
querelles fi le mafque venoit à tom- 
beir ; tout cela étoit pire que les maux 
dont : ofi cherbhôît le rem Me- Lbuls 
XI V. le feïîtit i & faleqoh'^iiÊtilà- 
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deiTüs au jeune monarque prouve la : 1 3 

nobiefle de fes fentimens : I 7 °f* 

“ Les marques de la confiance que Sages con- 
II vous prenez en moi me font tou- feiI ? à r ° n 
» jours un fenfible plaifir. J’ulerai pctIt * Is ’ * 
„ auflï de cette rrtême confiance pour 
„ vous avertir , comme un fils que ièr février^ 
„ j’aime tendrement, qu’étant maî- 
>» tre & roi, il convient moins au 


» rang où vous êtes qu’à quelque état 
„ que ce foit , de chercher des dé- 
S, toùrsr pour expliquer vos véritables 
1, ientîmeris. : La crainte de quelque 
«mbarrasdomefHque efiiimeraifqri 
S} trop foiblë’i pbur Vous obliger â 
»> déguilèr la'véritéijue V. M. atou- 
91 jours aimée. Il vaut mieux efluyer 
»i quelque coritradiéhon & parler en 
»> rhaître, qtteddfcvbd^ëottràmdreà 
î> écrire de déüü manières entière^ 
a ment oppoféeê î . !i V’oùs eii voyez les 9,1 
>v incorivlnrens. J’àvols cru vousïaji 
h' te plaifir , en accordant' Ie retour 
» de la princelfe des Urfin's' à v.ôsrin- 
,, fiances réitérées. Jene renverrai 
« point Orri : cependant vouü’me l’a- 
« viea demandé -, & je cr&fixBt que 
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w“ — ^ vous le fouhaitiez avant que d’a- 

*7°f* „ voir reçu votre dernière lettre. ” 

Gramontfe D’un autre côté, l’ambaffadeuc 
flatte d’un ^applaudi doit d’avoir engagé Philippe 
mérique. dans ce commerce iecret avec Louis. 

Le duc de Le P. Daubenton en étoit ravi d’ad- 
Gramontau xniration , difant quec-’étoit l’ouvrage 
w j février, de Dieu feul , qui avoir voulu tirer ce 
• prince de l’abîme où fou aveuglement 
l’avoit plongé. Tous deux trouvoient 
en lui un autre ho pi rive , capable du 
dernier fecrpt pourtput ce quhregar- 
doit le roi de France & fortemtav^ré- 
: olu de ne fuivrçi^uerfes préçgptes,. Ij. 
’alloit „ félon ie duc, prêter , de ^ceç 
îeureufes difpofition& i il.%}|oit af T 
franchir Philippe deil’efclavage de la 
reine , dont le gouvernement deve r 
noit odieux aq^rjLfpagnols ; il fa) 1 oit 
un min/ftre^À lyip parfaite unipm 
Il inculpe car , ajoyte-^l//tant que^pusaufez 
Teffe ' dans cette cour un général qui ^qdra 
êtrel’homlye de confiance de la reine, 
& qui |e fera en effet, vous aurez ici 
des cabajf s continuelles qui vous cul- 
jmterqnttout , , & dpnt.vpus ne;forti- 
xez jamais., ( Ce trait tombe fur le ma; 
‘ réchal 
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réchal de Tefle : c’étoit une fatalité — — 

que la difcorde fuivit les François en 1 7 °f* 
Ëfpagne. ) Gramont infifte fur les in- 
véniens que produira le retour de la 
princefle des Ürfins, & fouhaite qu’ou 
ait égard aux fentimens de Philippe 
dur cet objet. 

Mais Louis XIV. pou voit-il chan- Louis XIV 
ger encore de réfolution ? pou voit - il décidé fl,r 
11e pas voir combien ces variations des ürfins. 
éclatantes, perpétuelles , avililfoient 
un gouvernement? il fut fâché d’a- Le roi au 
voir pris fi-tôt fon parti , fans connoî- Gr *~ 
tre les véritables fentimens du roi d’Ef. i ç fhritr, 
pagne , fuppofant toujours la vérité 
des lettres fecrètes j mais il jugea 
qu’on ne devoit plus penfer qu’à tirer 
avantage du retour de la princelfe des 
Urfins î il efpéra qu’inftruite par lui, 
même, elle fe conduiroit fagement; 
enfin il crut fes confèils d’autant plus 
néceiTaires à Madrid , qu’on aifuroit 
que la reine avoit perdu la confiance 
& l’amitié des Efpagnols : II n'eft pas 
étonnant qiCà fon âge elle fajfe des fau- 
tes , étant fans confeil. Cette raifon le 
décida. 

Totne IIL L 
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41 fcnt l'irr» 
polîbilité 
dtf diriger 
en tout le 
roi d'Efpa- 
gne. 

Ibid. 


D’ailleurs il fentoit Pimpoflibilité 
de diriger fon petit-fils en toutes cho- 
ies. “ Quand ie connoîtrois parfaite- 
„ ment l'Efpagne , dit-il , quand je fe- 
„ rois inftruit des détails du gouver- 
,, nement de cette monarchie , au- 
,, tant que de ceux de mon royaume; 
,, que les Efpagnols me feroient aulïï 
„ connus que mes propres lujets , je 
,, ne pourois encore affiner qu’il fal- 
9 , lût fuivre mes avis de point en 
,j point en toute occafion. Il y en au- 
„ roit plufieurs où les affaires au- 
„ roient entièrement changé de face , 
„ lorfque mes lettres arriveroient > & 
„ la même décifion qui auroit été 
„ bonne quelques jours auparavant, 
„ nuiroit peut-être aux affaires fi elle 
a, étoit fuivie lorfqu’on la recevroit à 
„ Madrid. ” Ainfi il fe réfervoit uni- 
quement de confeiller fon petit - fils 
fur les affaires générales , où le tems 
permettoit de délibérer. Quand à 
fa conduite perfonnelle , Philippe de- 
voit tirer de l’expérience acquife pen- 
dant quatre ans , lesjumières.néceliai- 
res pour la régler. 
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Voilà ce que le bon-fens diéloit à 
Louis XIV. , après tant de tentatives 
infru&ueufes. On s’étoit mépris en 
imaginant un autre fyltème. A moins 
qu’un ambafladeur de France 11e fût 
premier miniftre d’Efpagne , com- 
ment fe pouvoit-il que l’Efpagne fût 
gouvernée par la cour de France ? Au- 
roit-elle même pu l’être dans ce,.te 
Juppofition '( 

Gramont qui s’étoit trop avancé , 
& dont les efpérancess’évanouiifoient 
du moment que la retour de la prin- 
ceife des Urfins étoit réfolu , prévit 
que fon ambaflade ne feroit plus qu’u- 
ne fource de chagrins infupportables. 
Il fe plaignit vivement au miniftre , 
comme à fon ami intime , de cette ré- 
folution précipitée qu’on avoit fait 
prendre au roi. “ A la forme du gou- 
vernement qui fe projette ici , dit- 
il , & qui va s’efi'edtuer , il y faut 
des hommes comme il y en a quatre 
mille en France , qui ne fe fondent 
que d’eux , & point du tout le duc 
de Gramont, qui n’a jamais aimé 
que le roi & fon fervice. Après cela 

L ij 


I?Of. 

T"iit as- 
tre lyftême 
étoit impra- 
ticable. 


Chagrm 
du iuc de 
Gramont. 


Le iuc de 
Gramont à 
Jtl.de Tord. 
10 février. 
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Sa fournir* 
fion au roi. 
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^ » je fois tellement fournis à fes or- 

I 7°r* „ dres & à fes-volontés , que ie palfe- 
„ rai aveuglément par - delfus toutes 
„ les confidérations qui me regar- 
„ dent , pour lui marquer mon ref- 
„ pe<ft & mon obéilfance , m’en dût- 
„ il coûter mon honneur & ma vie. 

„ Ce n’eft pas là au moins du verbia- 
„ ge & du galimatias , mais de la fin- 
„ cérité bien pure & bien peu ordi- 
„ naire à la plupart des hommes. ” 
Peu de courtifans étoient réellement 
plus idolâtres du roi. 

On loi fait Son rang, fon zèle, fon applica- 
entendre tion, fa franchife, le rendoient trop 
demander digne d égards pour que fon voulut 
fon conjgé. ] e compromettre : il étoit à craindre 
d’ailleurs que fa vivacité n’occafion- 
liât de nouvelles fcènes en Efpagne. 
Aufli le roi promit de lui donner fon 
congé dès qu’il le demanderoit : & 
Torci ne lui diffmula point qu’il fe- 
roit bien de ne pas s’expofer à des 
tempêtes plus violentes. La reine lui 
caufoit déjà mille dégoûts. Il en ac- 
, cufe la princelfe des Urfins & Orri ; 

mais pourquoi ac les pas attribue* au 
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reffentiment de la reine, dont la péné- 
tration démèloit fans doute fes ma- I 7°f* 
nœuvres? , / 

Ardent & ferme comme il rétoit , L’afEn're, 
s’il avoit fu obtenir ou conferver fa 
confiance, il auroit pu gouverner termine*, 
l’efpagne de concert avec Montellano. 

Il vint encore à bout de l’affaire du 
grand-inquifiteur , fi inquiétante de- 
- puis le commencement du règne. On 
propofa de le pourfuivre comme dé- 
f’obéiffant : un pareil procès eût occa- 
. fioimé des éclats terribles. Alors le 
pape fe prêta aux tempéramens que 
l’on defiroit. Le grand-inquifiteur 
donna fa démiffion ; & l’évêque de 
Ceuta fut mis à fa place. 

Le fiége de Gibraltar intéreffoit Eefiepe 
bien plus les deux couronnes i on s’y Avance taP 
épuifoit en vains efforts. Au bout de poiat. 
trois mois de tranchée ouverte, on 
n’étoit qu’à cent-cinquante toifes de 
la contrefcarpe. La lenteur efpagnole, 
les rigueurs de la faifon , toutes fortes 
de difficultés concouroient à empê- 
cher le fuccès de cette entreprife. Les 
Anglois avoient jette dans la place un 

L iij 
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« 


nouveau fecours. Gram ont prévoyoifc 

*7°' ' qu’ils en jetteroient un troifième. 
le duc de “ Les plus courtes foliesfont les meil- 
Cr amont eu „ leures , écrivoit-il au roi. Certai- 
i j janv. „ nement vous y perdrez vos Jfoo 
„ hommes d’augmentation , qui eft 
„ l’élite de votre infanterie, & les 


„ triftes reftes de l’armée du roi d’Ef- 
„ pagne.” Le maréchal deTefle eut 
Teiïe y eft ordre de fe rendre au fiége , pour ju- 
ger fi on pouvoir y réuifir. Auflitôt le 
marquis de Villadarias qui comman- 
doit , demanda la permiïîion de fe re- 
tirer , voyant avec douleur qu’un au- 
• tre allât recueillir le fruit de fes pei- 
nes. Philippe lui ordonna de fervir 
fous le maréchal, & promit de récom- 
ponfer fnn zèle : il obéit. 

Il doflne des Teffé fut d’avis que fi l’on ne re- 
cfperances. p reno i t pas Gibraltar , Cadix & toute 
l’Andaloufie tomberoient entre les 
mains des Anglo's ; qu’un blocus étoit 
inr oiLb e ; qu’il falloir contnuerle 
fiége -, & qu’on y réuifi roit avec l’ef- 
cadre françoife, pourvu qu’on en- 
voyât du canon & de la poudre. Phi- 
lippe croyoit de fon côté qu’il fallait 
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vaincre ou périr dans cette entreprife. - !J — 1 

Gramont changea de fenciment , l dès 1 7°S* 
qu’il vit renaître l’efpérance du fuc- 
ces. 

Cette efcadre dont le fecours étoit L’efcadre 
abfolument néceflàire , ne parut de- [’ Fan( î 0lle clt 
vant Gibraltar qu apres qu un nou-1 es Angloi». 
veau convoi y fut entré. On accufa de 
négligence Pointis qui la commandoit. 

On fe 'flatta néanmoins encore de 
prendre la place. Mais tout-à-coup 
arrive un efcadre angloifc s celle de 
France , beaucoup plus foible , eft fur- 
prife , attaquée , vaincue î elle perd 
cinq vaifleaux : terrible coup pour la 
marine franqoifc déjà expirante. Phi- 
lippe avoit bien raifon d’écrire à Louis 
XIV.: “ Comment pourrai -je vous Philippe F à 
s, payer de toutes les pertes que vous Louts Xl V. 

r» • * • 1 • 2 ? HQl li S* 

„ avez laites pour moi r je voudrois 
„ pouvoir vous aider de tout ce que 
„ j’ai ; mais vous favcz que j’ai peu, 

,, & que je ne fuis pas en état de faire 
,, tout ce que la tendrefle & la recon- 
„ noilfance infinie que j’ai pour vous 
„ m’infpirenr.” 

Depuis long-teras Louis defiroit la s - obl SînJ p à e 

L iv 
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* levée d’un fiége , où périffoit un refte 

la continûi ^ orces dont on avoit fi grand be- 
tiondufié. foin. Mais Philippe s’y opiniâtroit 
!*• avec une confiance inébranlable. Le 

duc de Gramont , malade , accablé de 
chagrins , prévoyant un avenir af- 
freux , lui écrivit , lui parla dans les 
termes les plus forts , fans pouvoir 
le perfuader. Il le preffa de même in- 
utilement de nommer un fecrétaite 
d’état de la guerre , rien n’étant prêt, 
les ordres ne s’expédiant point, & 
Ronquillo deftinéà cette p'ace ne vou- 
l’ambafla- ‘ ant P as l’accepter. Enfin l’ambaffa- 
*lenr voit deur ne fait plus que des lamentations. 
noir. 6 ” fi voit l a cabale triompher j il voit 
Philippe touché jufqu’aux larmes dç 
fes remontrances, & retenu néan- 
moins par un charme qui l’empêche 
d’agir ; il voit qu’on veut laifTer à la 
princeffe des Urfins & à Orri , ( car le 
retour de ce dernier étoit aufli décidé) 
l’honneur de mettre ordre à toutes 
lettre du hofes. “ Retirez-moi promptement 

MUTS» • • 

,, d ici, marque-t-il au roi ; je ne vous 
„ y fuis plus propre , & j’y ruine- 
« rois dorénavant vos affaires au lieu 


Digitized by Google 


POLITIQUES ET MILITAIRES. I49 

•» de les accommoder , quelques droi- — 

■»» tes que foient mes intentions.’ > l 7 °S- 
Dans une autre lettre , où il peint II . deCre 
vivement l’inutilité de fes travaux , il ^ n" vouioit 
dit avec chaleur : “ V. M. a réfôlu de point a«pa- 
9 , renvoyer ici le fieur Orri j le roi & ravant ' 

,» la reine d’Efpagne attendent fon re- Du » av " u ° 
r> toun: pour l’amour de dieu, en- 
9, voyez-le en pofte & en toute dili- 
« gence. Je vous promets de lui fer- 
« vir de commis , s’il le faut, & que 
„ je lui donnerai tout l’honneur de ce 
9, que j’aurois certainement fait fans 
5 , fon fecours r fi l’on eût bien voulu 
v, 11e me pas être contraire, jufqu’au. . - ,_i 

s, point d’oublier fes propres intérêts, 

99 pour fatisfàire à une haine & à un. 

„ mépris que je n’avois certainement 
9, pas mérité.” . , 

• Orri n’avoit rien négligé pour fe Le rttomr 
juftifier en France. Il rejetoit:fur!es j ü . fi »»ncfcr 
Efpagnolsîa perte de Gibraltar & tous faire^**** 
les embarras du gouvernement. Il 
prétendoit que fans leur injuftehaine» 
fes projets auroient été pleinement 
exécutés i & auroient fourni à tous les 
fcefoins, Iifoutenoit que Rivas,' .en les 

L vi 
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Philippe 
avoue fa 
feinte à 
louis XIV. 


Philippe V à 
louis XIV. 
10 mars. 


Ce qui l'a- 
voit engagé 


renverfant & ne mettant rien à la pla- 
ce, avoit fait un tort infini aux affai- 
res. On avoit effedivement befoin, < 
dans des conjondures fi critiques & 
des befoin s fi preffans , d’un hom- 
me de finance , fécond en reffources, 
rompu à ce genre de travail , expédi- 
tif & appliqué. Le rappel d’O.rri avoit 
eu des f uites funeftes, parce que tout 
étoit retombé dans l’ancien chaos. 
Son retour parut néceffaire , & on le 
renvoya. • r f 

C’étort Philippe lui-même qui le de- 
mandoit inifamment » &qui defiroit 
avec encore plus d'impatience l’arri- 
vée de la princeffe des Urfins. Revenu 
à fes véritables fentimens , à fa fran- 
chife naturelle , honteux du double 
perfonnage qu’il avoit joué , il fait in- 
génument fa confeflion à Louis XIV, 
dins une loiigue lettre où fes con- 
tradidions fe trouvent expliquées par 
fon caradeie. Quoique toujours plein 
d’amitié pour la princeffe des Urfins , 
la croyant utile a fon fervice , une 
raiforn qu’il taxe de vidiwk » lui avoit 
réellement fait deifferjjpîeUe ne re* 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 2 fl 

vînt point : il aimoit la reine avec 3 

tant de paffion» qu’il avoit craint de 
voir fa tendrefle & fou tems parta- tr^madamê 
gés entre lui & la princefle. Gramont d« Urfms. 
s’étant aperçu de ce refroidilfement 5 
avoit engagé le jeune monarque dans 
le commerce fecret de lettres , où il 
fe contredifoit lui -même. Philippe 
prie Louis XIV. de compatir à fa foi- 
blelfe j il fe reproche P aveuglement 
qui l’a porté à écrire contre la prin- 
celfe des Urfins , contre Orri & Vé- 
raguas ; il fe plaint du P. Daubenton II le plaint 
dont les intrigues continuent pour l’é- ‘"1"' 
loigner de la reine ; il defireun autre Daubeatoa, 
confelfeur jéfuite , qui ne fe mêle ab~ 
folument de rien que de lui donner Pab - 
folution. C’eft que Daubenton étoit 
entré dans les vues de l’ambaffadeur, 
dont il recevoit autant a’éîoges, qu’il 
avoit eiiùyé de reproches auparavant. 

Pour peu que le cordelfeur d’un roi 
dévot fe prete à l’intrigue , on le 
regarde toujours comme i’inftrument 
qu’il importe le plus de/ mettre en 
œuvre. 

L vj 
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Lettre pa- 
ternelle de 
Louis XIV. 

23 mars. 


Mi m o i r e s 

! La bonté paternelle de Louis XIV. 
paroit tout - entière dans fa réponfe. 

Vous n’avez à craindre aucun re- 
„ proche de ma part : je vous loue 
3 , au contraire de me découvrir vos 
„ penfées les plus fecrètes > & je ne 
„ puis allez vous dire combien je 
„ fuis touché de voir que vous me 
„ regardiez comme le meilleur de vos 
j, amis. Vous y êtes obligé par les fen- 
„ timens que j’ai pour vous. Il me 
„ femble que vous devez croire , en 
,, me confiant ce que vous penfez» 
3 , que c’eft à vous-même que vous le 
3 , communiquez , & que nous devons 
3 , être plus étroitement & plus ten- 
3 , drement unis que jamais père ne 
3 , l’a été avec fes enfans. je luis donc 
,, perfuadé qu’aimant naturellement 
3J la vérité , vous me la direz tou- 
3 , jours , & je vous la demande pour 
3 , votre propre intérêt: car il efttrès- 
3> difficile de réparer les fauffes dé- 
33 marches qu’on fait en ne la fuivant 
„ pas. Je vous renvoie Orri & je rap- 
,» pelle le P. Daubenton. ... La 
mauvaife fanté de la princefle des 
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99 


95 


95 


Urflns retardera peut-être fou dé- 
part i mais je le prefle autant que 
je puis. Je fuis perfuadé que fi vous 
aviez encore la moindre inquiétude 
fur fon fujet, elle la difliperoit bien- 
tôt par fa conduite. ” 

Ainfi le monarque rendoit fa con- 


I7°f. 


Gramont 

fiance à la princeffe. Elle s’étoit jufti- congé? f ° n 
fiée fans doute à fes yeux. Quelques 
torts qu’elle pût avoir , l’expérience 
prouvoit aflez que les ambafladeurs , 
en fatisfaifant leur haine par fa dif- 
grace , n’avoient pas fait le bien des 
deux couronnes. Le duc de Gramont 
lie pouvoit plus être utile dans fon 
miniftère. Sa conduite le rendoit défa- 
gréable au roi , comme à la reine d’Ef- 
pagtie i & il ne devoit pas s’étonner 
que les affaires languirent , en atten- 
dant ceux dont on vouloit fuivre les 
confeils. Le congé qu’il demandoitlui 
fut accordé de la manière la plus ho- itrotm 
rorable’, fous prétexte que (a fanté duc de G™- 
s’oppofoit à la continuation de fes fer- ™f‘ mars 
vices. Louis nomma pour fon fuccef- 
feur Amelot, marquis de Gournai , Ameiot 
eonfeiller d’état, ( titre fi refpedé en 
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*f4 

S8=sas= ^ Efpagne ) qui s’étoit diftingué dans 
1 7°f • trois ambafladcs , à Venife , à Lisbon- 
ne , en SuiiTe , & dont les talens au- 
roicnt prévenu de grands maux , s’il 
avoit paflé en Efpagne avant les dif- 
fentions. 

Au refte , il y avoit tant de difficul- 
tés à vaincre , que le duc de Gramont 
paroît fincère en écrivant au miniftre 
h i uc fa de France : “ Si toutes vos ambafla- 
Gr amont à , des reffemblent à celle-ci , je vous 
3 mai.™' »» déclare que je ne veux en entendre 
», parler {de ma vie ; & qu’un galant 
», homme , véritablement attaché au 
„ roi par fon cœur , doit préférer 
„ d’être hermite plutôt qu’ambafla- 
„ deur. ” 

Comment Philippe lui faifoit faire une toifon 

finiUafien- deux nl ^ e P^°l es : ^ 1* relùfa , 
ac. ainli que le préfent ordinaire > & d:t 
que , dans la difette d’argent où Fon 
étoit, il falloir en appliquer la valeur 
aux befoins des troupes. Ce défin- 
téreflement fut admiré par les Efpa- 
gnols. Son zele auroit eu plus de fuc- 
cès , s’il y avoit joint la prévoyance 
& la fagefle. Mais il gâta tout , en s’-jU 
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maginant pouvoir gouverner le roi ■ ^" _s=ï 
malgré la reine : il mérita même des 1 7°î* 
reproches, en parlant de cette pnncef- 
fe avec peu de ménagement , & en af- 
fedant dejetterdu ridicule fur Ame- 
lot , qui venoit le remplacer. La reine 
fe jîîaint vivement de ces torts dans 
une lettre à madame de Maintenon. 

Voilà le troisième ambalfadeur fran- 
qois qui échoue par une confiance pré- 
fomptueufe. , . 

On étoit encore devant Gibrah Campagne 
tar vers la fin d’avril , & les frontie- 
res écoient menacées vers le portu- fé. 
gai. Telfé leva enfin le fiége , comme 
Louis XIV le vouloit. Il alla , en qua- 
lité de généraliffime des troupes de 
troupes de France & d’Efpagne , s’op- 
pofer aux entreprifes des ennemis 
avec une armée foible , en mauvais 
état, qu’il falloic d.vifer pour fe te- 
nir fur la défeniive. Il ne put les em- 
pêcher de prendre Salvatierra , Albu- 
querque , Valentia, mais il les empê- 
cha de s’emparer d’Alcantara & de 
Badajoz j & 1 intérieur de l’Êfpagnç 
fut garanti d’une invafion. 
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Cette campagne commençoit, lorf- 
' I 7 C qu’Atnelot & Orri arrivèrent en Ef- 
melot. pagne. Le nouvel ambaiiadeur reçut 
l’accueil dont il étoit digne , & n’en 
fut pas moins embarrafle en débutant. 
M. Ameiot Après avoir annoncé à Louis XIV la 
prife d’Albuquerque, & les premières 
étincelles d’une rébellion en Cata- 
logne : “ chaque jour augmente le 
„ mal ajoutoit-il. Le peu de foldats 
„ qui relient font forcés de défcrter 
„ faute de pain. Les officiers qui ont 
| „ quelque commandement , deman- 
5, dent à quitter , voyant que tout 
„ manque. Avec cela, les minières du 
Il approu- j, dejpacho font tranquilles , voyant 
Jted'Orri' ” & entendant tous les jours les préu- 
comme une ves redoublées de toutes ces mile- 
rcfiburce ^ res üve c indifférence ; ce qui feroiç 
nece aire. ^ cro j re qu’il s’agît des affaires de 

„ leurs voifi'ns. On répète â tous mo~ 
tj mens que -c’eft faute d’argent-; 
s, perfonne ne fe met en peine d’en. 
„ trouver , ni n’imagine que cela foit 
,, poffible. Orri propofoit de re- 
prendre ces- anciennes opérations. 
Ameiot fufpendit r fon jugement "juC. 


aurai. 

37 mai. 


; 
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qu’à ce qu’il eût examiné ; mais il re- 1 1 
connut bientôt qu’il n’y avoit que ce I 7°f« 
remède pour les befoins preflans de 
l’état. 

Malheureufement il devoit s’atten- Loin'* 
dre à mille oppofitions. Leroi & j a demande 
reine Invertirent que les mimttres destroupfs 
avoient tout gâté 5 qu’ils n’approuve- françoifcs à 
roient rien de ce que I on propoie- 
roit de plus raifonnable. Il les vit en 
effet s’élever d’abord contre une chofe n ' 
que demandoit Louis XIV. , comme 
néceffaire à la fureté de l’Efpagne; 
c’étoit d’introduire dés troupes fran- 
çoifes dans Fontarabie & Saint-Sébaf. 
tien, places importantes , dépourvues 
de garnifon. Montellano repréfenta Oppofitîon 
avec véhémence que l’animofité de- 
venoit tous les jours plus forte entre gnols. 
les deux nations ; qu’elle s’enflamme- 
roit davantage quand on verroit la 
France occuper les places du royau- 
me; que l’armée françoife qui étoit 
fur les frontières du Portugal , n’infpi- 
roit déjà que trop de défiance. L’am- 
bafladeur réfuta fortement ces diffi- 
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Philippe 
décide avec 
fermeté. 


Ce qn’Ame 
lot penfe di 
roi & de la 
reine. 


if 8 Mémoires 

' cultes chimériques , foutenues par les 
autres miuiftres. 

Philippe , dont le cara&ère étoit la 
modération même, eut un mouve- 
. ment de colère contre eux , mais fe 
contenta de dire avec fermeté qu’on 
ne devoit point diftinguer les trou- 
pes franqoifes & les elpagnoles, les 
deux rois étant 11 étroitement unis ; 
qu’il entendoit que les ordres fuflent 
expédiés fur le champ pour l’objet en 
queftion, & qu’il voulo t être obéi fans 
réplique. Dans une autre féance , on 
propofa de mettre les fonds pour la 
guerre fur le pied où ils étoient en 
170 J. , c’eft-à-dire, de rétablir le plan 
d’Orri. Les oppofitions ne furent pas 
moins vives que fur ie refte , ni plus 
efficaces. 

■ Jusqu’à préfent l’ambaffadeur ne 
peut que louer le roi & la reine. Il 
trouve dans le premier beaucoup d’ef- 
prit & de fens , joint à une timidité 
naturelle qui donne lieu de croire 
qu’il penfe peu, parce qu’il ne dit 
rien ; dans l’autre , des manières gra- 
«i.ufes , un difeernement bien fupé- 
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rieur à fou âge, une juftefle éton- ==as=BB<| l 

nante en tout ce qu’elle^ dit s enfin I 7°f* 

une déférence égale à celle du roi 

pour les confeils de Louis XIV. Il 

n’a point la préemption de croire 

qu’il connoiffe parfaitement ceite prin- 

ccife, ni de faire fi-tôt fon portrait } il 

dit fimplement ce qu’il voit depuis 

quinze jours autant par les effets que 

par les paroles. 

Gramont,déja parti pour la France, Jnjernd® 
voyoit les chofes tout différemment. 

Une lettre qu’il écrivit de Vittoria au mont, 
marquis de Tord, eft d’un homme Lettre du 4 
chagrin , qui n’a que des plaintes à la 
bouche. Il ramenoit , avec le P. Dau- 
benton, le P. Martin de l’oratoire, ad- 
miniftrateur de l’hôpital des Françoi* 
à Madrid, qu’on venoit de chalfer 
comme un agent du cardinal d’Eftrées 
contre la princeflé des Urlins. Il gé- 
'mifloit fur le difcrédit du cardinal 
Portocarréro , du duc deMcdina-Si- 
donia , des fujets les plus zélés & les 
. plus fidèles, qu’il difoit profcrits & 
écrafés , candis que les partifans de 
l’Autriche étoient les élus & avoient 
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On fe difpo 
fe à chan- 
ger le mi- 
niftcrc. 




Soupçons 
de complot. 


iCo 

' les récompenfes. Ses jugcmens , îl 
faut l’avouer , perdolent beaucoup de 
leur poids , depuis qu’il s’y mêloit de 
la pafiion. 

On attendoit les ordres de France, 
& l’arrivée de la princefle des Urfins, 
pour changer encore le defpacho : car 
il falloit nommer un fecrétaire d’étau 
de la guerre, & il paroifloit impofîible 
de conferver des miniftres oppofés à 
toutes les réfolutions du roi. Mon- 
talto & Monterei demandoient déjà 
leur retraite fous prétexte d’infirmi- 
tés. Philippe leur ordonna de conti- 
nuer jufqu’à ce qu’il eut examiné 
leurs raifons. Deux millions que 
Louis vouloit bien avancer pour les 
dépenfes de la guerre , furent une 
grande reflource en ce tems de crife 
& d’incertitude. 

Un nouvel incident répandit l’a- 
larme dans le palais. L’ambafladeur 
de France reçut différens avis d’un 
complot formé contre la perfonne du 
roi. Il eut lieu de foupçonner que l’ar- 
chiduc & l’ainirantc étoient attendus 
à Madrid -, qu’on penfoit à enlever ou 
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à tuer Philippe , & que le marquis de : ~ L 

Léganez projetoit cette trahifon. Sans 1 7 ° P** 
avoir de preuves fuffifantes, il trouva 
les indices aflez forts pour qu’on ne 
dut pas les négliger. Il communiqua 
fes découvertes au roi & à la reine. 

Léganez avoit toujours été fufpeél : Légnnez ar- 
il n’avoit point prêté le ferment de d„ft* n con * 
fidélité, quoique averti des mauvaifes France, 
impreflions que produifoit fon refus. 

On réfolut de s’aflurer de fa perfon- 
11e ; on chargea de la commiflion le 
prince de Sterclaes, capitaine des gar- 
des-du-corps , qui l’exécuta parfaite- 
ment j & le prifonnier fut conduit à 
Pampelune où il y avoit des troupes 
françoifes. Tout autre moyen auroit 
été probablement inutile ; car le com- 
te de Cifuentès , arrêté quelques mois 
auparavant par ordre du préfident de 
Caftille, s’étoit évadé, rodoit impuné- 
ment dans les provinces , & y trou- 
voit des afyles. Dans la crainte que 
Léganetf ne fe fauvât , on le tranféra 
bientôt en France. 

Louis XIV. approuva fort qu’on 
l’eût arrêté fi promptement; fi eu pro “ vecc " 
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* * — loua Philippe, & lui marqua : “ >Pat- 

1 7°S- tendez point, je vous prie, mes 
gueur. *» conieils en pareilles occanons, ou le 
„ moindre délai eft pernicieux. Vous 
„ favez combien je fouhaite que vous 
„ agifliez par vous-même , & je ferai 
„ ravi de n’avoir qu’à approuver ce 
„ que V. M. aiyra décidé. ” 
n confeillc Ce coup de vigueur étoit propre à 
exemples, contenir les grands. Louis confeilla 
de faire un autre exemple , en don- 
U. j juiL nant à Monterei & à Montalto le con- 
gé qu’ils avoient demandé , & auquel 
ils ne s’attendoicnt point: ils n’en- 
trèrent plus au defpacho. L’ambalfa- 
deur auroit bien voulu que la juftice 
s’exerçât promptement fur un mini- 
me féditieux, auteur d’une conjura- 
Moîne fédî- tion récente de Grenade ; mais il fut 
n’ofearrè- 11 décidé d’après les confultes , que les 
ter fans bref juges féculiers ne pouvoient lui faire 
àu pape. f on p rc , c ès fans un bref du pape. Le 
roi envoya exprès un courrier deman- 
der ce bref. Telle étoit fa délicatelfe de 
confdence : Amelot ne crut pas de- 
, voir la contrarier. 

fecivc» On cherchoit des preuves contre 
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Léganez. Les plus Fortes qu’on put W l ' ^ 

trouver furent qu’il avoit tâché de 

i • r j infuffilantes 

corrompre en chemin les gardes , en contrc l$. 

leur promettant des récompenfes de ganez, 
l’empereur; & qu’il leur avoit dit 
plusieurs fois que véritablement , s’il t j 

avoit à tirer l’épée pour un parti , ce 
fèroit pour celui de ce prince. De pa- 
reils difcours juftifîoient fa détention; 
mais on jugea qu’il n’y avoit pas en- .( 

core matière pour inftruire fon pro- 
cès. 

Sa place de capitaine - général de Canalez 

l’artillerie fut donnée au marquis de reprenilfiD ‘ 

a vcur* 

Canalez , que Louis XIV avoit fait 
fortir du defpacho comme incapable. 

C’étoit un homme fur, docile, dont le 
nom paroifloit nécelfaire pour l’exé- 1 
cution des projets d’Orri. La cour de 
France ne penfoit plus de même fur 
fon compte, & l’ambaifadeur approu- .. * 

va le choix. Ainfi tous les change- 
mens qu’on avoit faits d’une main, 
on les renverfoi de l’autre. D. Jôfcph 
Grimaldo eut le département de la 
guerre : il le méritoit. 

Amelot étoit veau perfuadé qu’on • L’ambaffifc 
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d’opinion 
fur les 
grands. 

M. Amelot 
au roi. 

26 juillet. 


Il pente 
qu’on doit 
les ménager 
& fe pafler 
d’eux. 


ClrconT- 
taoces favo- 
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ne pouvoit rien faire fans les grands, 
qu’il falloit leur faire agréer à force de 
raifons les chofes que l’on vouloit éta- 
tablir, & les engager à y concourir 
pour le bien de la monarchie & du 
monarque. Il fe perfuada bientôt le 
contraire : il crut voir que leur poli- 
tique invariable étoit de tenir le roi 
dans un état de foibleife, quoi qulil en 
put arriver ; il penfa que , fans une 
conduite ferme & indépendante , on 
eifuieroit des contradidlions perpé- 
tuelles, on ne parviendroit jamais à 
rétablir les affaires prefque défefpé- 
rées } & que même avec cette con- 
duite , on auroit aifez de peine à faire 
quelque chofe de bon : il prit pour 
maxime , qu’en montrant toutes for- 
tes d’égards pour les grands, & l’envie 
de maintenir leur dignité dans tout ce 
qui eft purement extérieur , il falloit 
fe paifer d’eux le plus qu’on pourroit 
en matière de gouvernement, & fe 
mettre au-deflus de ce qu’ils en vou- 
droient dire ou penfer. 

La retraite de Montalto & de Mon- 
terei lui parut d’autant plus avanta- 

geufe. 
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geufe , que Montellano & Mancéra, "" ' lfi 
reliant feuls au dejpacho , ne s’oppo- ra ^ s °/k a 
foient prefque plus à rien j le premier, [yftème. 
parce qu’il étoit fort vieux & un peu 
fourd : le Fécond, parce qu’il craignoit 
de perdre fa place. Il confeilloit de 
n'en point admettre d’autres, le choix 
ne pouvant tomber que fur Médina- 
Céli, Véraguas &Aguilar, dont on 
connoilfoit l’ambition. Les appeler 
tous trois, feroit trop, dit-il ; n’en ap- 
peler qu’un, feroit donner aux autres 
un chagrin mortel : il vaut mieux leur 
laifler à tous l’efpérancc. 

Comme l’ambaifadeur avoit ordre Arrivée 
de tout concerter avec la princeffe des f a han * 
Urfins , il l’attendoit auffi impatiem- princefle 
ment que le roi & la reine d’Efpagne. des Urfiaï * 
Retardée par une maladie, quoique 
preflee de partir par Louis XIV - . , elle 
goûta en France la fatisfadion de 
remporter à fon four une forte de 
triomphe fur fes ennemis. Son arri- 
vée en Efpagne fut encore un autre 
triomphe. Le roi & la reine étoient 
réfolus d’aller au-devant d'elle. L’am- M.Amtht 
balfadeur leur repréfentant que peut- a V°'' ùt 
Tome lll . M 5 
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i7°f. 


EHerefufc 
lin honneur 
contraire à 
l'étiquette. 


Conduite) 
fage deila 
reine. 


être cette diftin&ion feroit de la peine 
aux Efpagnols , ils répliquèrent qu’ils 
croiroient ne pas répondre à tout ce 
que Louis XIV avoit fait pour l’a- 
mour d’eux, en Faveur de la princefle, 
s’ils ne faifoient auffi pour elle en 
cette cccafion quelque chofe d’ex- 
traordinaire. 

Après une entrevue fort tendre , à 
deux lieues de Madrid , ils voulurent 
l’obliger de monter dans leur carrof. 
fe. L’étiquette ne le permettoit point, 
quand ils fe trouvoient l’un & l’autre 
enfemble. Aufli la princefle refufa-t- 
elle cet honneur , en les fuppliant de 
trouver bon qu’elle leur défobéit pour 
cette feule fois de fa vie. Elle reprit, 
comme on le vouloit, la charge de ca- 
ntaréra-mayor , dont Ja duchefle de 
Béjar, femme d’une vertu exemplai- 
re , avoit donné fans peine fa démif. 
(ion. 

La joie de la reine éclate dans fes 
remercimens au roi de France: elle 
n’avoit cefle de lui écrire avec des 
marques d’attachement & de tendreC. 
fe, fort contraires aux fentimens 
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qu’on lui avoit imputés. La prife de ===== 
Vérue fur fon père, la vidloire de Caf- 1 7° f • 
fano fur le prince Eugène, lui avoient 
fourni matière à de fincères félicita- 
tions. Elle ne méritoit que des élo- 
ges, quand on ne la forqoit pas eu 
quelque manière â s’écarter du droit 
chemin. Voici une réponfe de Louis 
XIV à fes complimens : 

- ,, L’union de nos intérêts doit me Louis parle 
„ perfuader de la vivacité de vos feq- * vec el . 0iîe 
,, timens iur le lucces de mes armes j des Urfins. 
,, mais je fuis plus touché de pouvoir , 

„ lattnbuer a votre amitié qu aux f eft embrt. 

„ raifons d’état. La princeife desUr- 
„ fins ne vous aura pas laifle douter 
„ de mes fentimens. Je vois avec un 
„ fenfible plaifir que la joie que vous 
„ avez eue de fon retour foit tou- 
,, jours nouvelle j & je fuis perfuadé 
„ que fon bon efprit , & la confiance 
„ que vous avez en elle, peuvent 
,, beaucoup contribuer au bon état 
,, des affaires. Croyez -la, je vous 
„ prie, quand elle vous dira qu’on ne 
„ peut vous aimer plus tendrement 
„ que je vous aime.” Ce témoignage 

M ij 
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: vcngeoit la camaréra de tous les an- 

i7°f. 

ciens reproches. 

Bruit* ré- j es affaires de la cour d’Efpagne 
cour de prenoient une meilleure tournure, de- 
France con- puis q U e Louis avoit changé de fyf- 
vernement tème, c’étoit un motif en France pour 
d’Efpagne. quelques perfonnes , de répandre des 
bruits contraires aux efpérances qu’on 
pouvoir avoir. Les relations les plus 
,fiifpe<5les y prenoient faveur. On alla 
jufqu’à débiter que la reine ne voyoit 
plus la princeffe du même œil, & 
qu’elle lui préféreit une rcligieufe. 
L’emprifonnement de Léganez devint 
fur-tout un fujet de blâme. On pu- 
blia que Léganez étoit innocent, fans 
doute pour décrier le miniftère d’A- 
melot, Philippe écrivit à fon grand- 
père, que ces propos, tout au moins 
indiferets , faifoient grand tort en Ef. 
pagne, & le pria d’y mettre ordre. La 
réponfe de Louis eft bien remarqua- 
ble : c’eft une efpèce d’hommage ren- 
du par le monarque le plus puiflant, à 
la liberté des jugemens publics. 

Liberté dee 6t Nous devions nous attendre aux 

difcours du i • t f < « «*• 

public. ’» bruits qn on répand, de Pinao- 
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ccnce du marquis de Léganez , les 
preuves de Ton crime n’ayant point 
paru. Je fouhaiterois qu'on pût 
faire céder les difcours dont V. M. 
fe plaint j mais il efl; impoflible d’ô- 
ter au public îa liberté de parler. IL 
fe l’eft attribuée dans tous les tems, 
en tous pays , & en France plus 
qu’ailleurs. Il faut tâcher de ne lui 
donner que des fujets d’approuver 
& de louer. J’efpère qu’il en trou- 
vera de fréquentes occafions dans 
la fuite de votre règne i & quel- 
qu’intérèt que j’y aie par rapport 
au bien de mes affaires , je le fou- 
haite encore moins par cette confi- 
dcration, que par l’amitié tendre & 
véritable que j’ai pour vous.” 

Les grands, fi jaloux de leur digni- 
, fe croyoient offcnfés par la dé- 
tention d’un des Leurs , quelque re- 
proche qu’on eût à lui faire. Ils trou- 
vèrent Poccafion de faire éclater leur 
relfentiment. La grandefle avoit été 
accordée au prince de Sterclaes , vrai- 
ment digne de cet honneur. Comme 
il ne laiilbit pas 3 en qualité de capi- 
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i7°r. 
Louis xi n 
Philippe V. 
6 feptcmkrt. 


Mutîuerü 
des grands 
pour une 
qffàirede 
cérémonial. 
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au roi. 
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Philippe 
lient ferme. 
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taine des gardes , d’aflîfter debout à la 
chapelle, tandis que les grands étoient 
aflis derrière le roi , Philippe ordonna 
qu’il eût un fiége entre leur banc & 
fon fauteuil. Ils en furent avertis 
avant la melfe , le jour de la Saint- 
Louis ; & aufîitôt ils députèrent à la 
princelfe desUrfins, pour repréfenter 
qu’il n’y avoit jamais eu perfonne que 
les infants , entre le roi & eux ; quer 
d’y mettre le capitaine des gardes, c’é- 
toit avilir leur dignité ; qu’ils n’iroient 
point à la chapelle^ fi l’on ne chan- 
geoit cet arrangement. 

An elot fut appelé & confulté par 
Philippe. Il n’étoit plus tems de pren- 
dre ces mefures pour prévenir cet em- 
barras. Le fiége étant placé par oHre 
du roi , & tout le monde le Tachant, 
l’ambafladeur jugea qu’il neconvenoit 
nullement de le retirer d’abord. Phi- 
lippe fe décida fur fon avis. La prin- 
cefîe des Urfins répondit aux grands 
de fa part , qu’il vouloit qu’on exécu- 
tât fes ordres i qu’il écouteroit cepen- 
dant leurs repréfentuticns , en cas 
qu’ils en euffent à faire. De tous ceux 
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qui étoient venus au palais, trois feu- 
lement prirent leurs places ordinaires 
à la chapelle. 

Cette querelle de cérémonial paroît 
d’autant moins fondée , que le grand- 
maitre de la maifon du roi s’aifeyoit 
derrière lui à la comédie, tandis que 
tous les grands s’y tenoient debout. 
Enfin il s’agifloit d’une fimple préro- 
gative de charge 5 mais le moment n’é- 
toit point favorable pour l’établir. O11 
devoit chanter un te détint quelques 
jours après, à l’occafion de la bataille 
de Caflano. Le roi fit déclarer aux 
grands par, un billet,- que fou inten- 
tion , en donnant un fiége au capi- 
taine des gardes , étoit de ne préjudi- 
cier en aucune manière à leurs an- 
ciennes prérogatives. On fut que le 
plus grand nombre perfiftoit néan- 
moins à défobéir. L’ambaffadcur con- 
fcilla d’entendre le te détint dans une 
tribune fans cérémonie , afin d’être 
moins engagé à des chàtimens d’é- 
clat pour une défobéiifance publique. 
Huit grands qui avoient montré de la 
bonne volonté , prirent leurs places 

M iv 


I 7°f- 


Ménage- 
mens qu’il 
obfervc. 

Id. 2 fepteffr. 
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Id. ififtem. 
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M 1 ordinaires , quoique le monarque ne 

1 7 °f* parût point en public. 

» Beux cap:- L’averfion pour l’établiflement des 
ga'rdes-'du- gardes-du-corps étant un des princi- 
«orps defti- paux motifs de cette fâcheufe brouil- 
t * e '* lerie, on faifit l’occafion de deftituer 
le comte de Lémos & le duc de Sefla, 
capitaines des compagnies efpagno- 
les : ils s’acquittoient mal de leur em- 
ploi, & avoient montré beaucoup plus 
de zèle pour le corps des grands que 
pour l’honneur de leurs charges. On 
mit à leur place le comte d’Aiguilar le 
fils & le duc d’Ofluna , qui conve- 
noient beaucoup mieux. 

Soutenir II auroit fallu fans doute ne pas 
che ^uoY-" s’expofer à un pareil incident. Mais 
que faite la première démarche étant faite, 
jmprudem- comnlen t reculer ? Louis XIV en ju- 

Zfttrj du *0 S ea de m ême que Pambafladcur. “ Il 
feftmb. „ eft défagréable, écrivit -il au roi 
,, d’Efpagne, de donner lieu de croire 
„ au public , qu’il y ait une divifion 
s, déclarée entre V. M. & les grands 
„ de fon royaume, & qu’ils forment 
„ cnfemble un corps de rebelles à 
„ vos ordres 3 vous ne pouvez ce- 
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X . V 

„ pendant abandonner ce que vous - J 

3 , avez fait.” I 7°f* 

Philippe afluroit de fon côté , que **. a ! r ° ns de 
les grands ne s’étoient plaints que ^ ni ppe ' 
pour avoir le plaifir de paroitre mé- 
contens j que ce qu’il avoir fait auroit Louis XIV : 
dû leur plaire, puifqu’en accordant un 4 
liège à fon capitaine des gardes , qui 
devoit être derrière lui , il avoit pré- 
tendu lui conferver fa prérogative 
d’être aflis en qualité de grand > qu’il 
n’y avoit en tout cela aucune légèreté 
de fa parti & qu’un roi fans autorité 
n’étant rien , on ne pouvoit défap- 
prouver qu’il tâchât d’établir la lien- 
ne en mettant fes gardes fur un bon 
pied. 

Afin de mortifier davantage les CHansr- 
grands , on deftina la préfidence de "onifierles 
Caftille à Ronquillo , dont la juftice grands. 

& le courage ét oient à l’épreuve, ainfi 
que fon zèle pour le fervice du roi. M.Amelt* 
Le duc de Montellano qui avoit per- au r ”‘ 
du fon crédit, fe démit de cette gran- 
de place , en demandant de quoi vi- 
vre i car il étoit pauvre. On le fit con- 
feillei d’état , & on le retint au defpa- 

M y 
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- 1 - çho où il fe montroit fouple & cont- 

I 7°f' plaifant. La préfidence d’Aragon fut 
ôtée au duc de Montako , & donnée 
au comte d’Aguilar le père , fi décrié 
auparavant par les François. L'e con- 
nétable de Caftille devint grand-maî- 
tre de la maifon du roi , après avoir 
approuvé un réglement par lequel on 
transféroit aux capitaines des gardes 
quelques-unes des prérogatives de 
cette charge, furtout la garde des clefs 
du palais pendant la nuit. 

AnleBr Les mouvemens & les révolutions 
martiale au j a cour 0CCU p 0 j e nt moins Philippe 

que les dangers de la guerre. Expofë 
Philippe Fi aux conquêtes de fes ennemis , aux 
louis XIV. révoltes de fes fujets , il refpiroit une 
ardeur martiale digne de fon fang & 
de fa couronne. Il voulut combattre 
dès que la prudence le permettroit. 
Il montroit cette confiance de jeune 
homme , qui fe flatte plus aifément 
Fanx ju g c- quelle ne s’alarme. Comme le fameux 
ment fur Marlborough n’avoit pas encore de 
M,rl K°' grands fuccès dans les Pays-bas, il 
r ° U * ' écrivit à Louis XIV : Milord Marlbo- 
rough n'ejl qiCim fanfaron ; il faut ef- 
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pérer que les fanfaronnades finiront — ~ l 

bientôt. Ce j ugement reflemble à cel lu 1 7° L 
qu’on avoit porté en France fur le 
prince Eugène , lorfqu’il fe retira mé- 
content: on le traita d’efprit dérangé 
& incapable de tout. Deux exemples 
qui devraient apprendre à ne pas ju- 
ger les hommes fans les bien con- 
noitre. 

Cependant on étoit menacé d’une L’arcfcidae 
terrible cataftrophe. La flotte ennc - ^^ngbis. 
mie compofée de deux cents voiles. Révoltes, 
portant l’archiduc, avec huit mille 
hommes d’inlànterie & huit cents 
chevaux , avoit pafle le détroit. Elle 
s’arrêta fur les côtes de Valence. L’efl. 


prit de révolte fermentoit dans cette 
province, comme en Catalogue. Une Ameht 
troupe de rebelles, féduits par une au roi. 
promefle d’exemption d’impôts, fe 4 ÿofl. 
faifit de Dénia qui ne pouvait guère 
fe défendre. Barcelone eft bientôt af- 


liégée. Vélafco fe croyoit en état d’y 
foutenir un long fiege. Tandis qu’on Une partit 
attendoit l’évènement , les rebelles de ^ j~ e 
Catalogne fe rendent maîtres fans i°Arag 0 » * 
peine de Lérida & de Tortofej ils pé- foumife à «e 

M vj îrince * 
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- 1 nètrent dans P Aragon ; ils forcent ra- 
I 7°f* pidement vingt-deux bourgs ou pe- 
tites villes à reconnoître Parchiduc, 
fous le nom de Charles III. Amelot, 
comptant peu fur la fidélité des Efpa- 
gnols, repréfentoit déjà au roi de 
France la néceffité de prendre des 
mefures, enr;as de révolution. 

La révolu- Une chofe des plus effrayantes, 
prefque* 1 * c ’ét°it la facilité avec laquelle on fe 
fans effort, foumettoit à Parchiduc. Il n’avoit 
fallu que cent-cinquante miquelets, 
commandés par un moine , pour ga- 
gner tant de terrain en Arragon. Ils 
Id. îitâoh. p e f a jf 0 ] en!; f u ivre par des payfans: 

avec ce renfort ils prirent Alcagni 2 as, 
ville affez confidérable. La rébellion, 
générale en Catalogne , fe communi- 
quoit comme un feu violent. Les moi- 
tes moine* nés y contribuoient plus que perfon- 

buuabêau- ne : ro * n ’ av °i t P as de plus grands 

coup. ennemis. Ils étoient impliqués dans 
tous les complots : on les croyoit au- 
teurs des écrits féditieux , des pafqiii- 
nades qui fe renouveloient fans celfej 
& l’empire que leur donnoit la fuperf. 
tirion, leur procuroic mille moyens 
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de troubler l’état. Amelot repréfente * 

les médecins comme un autre corps £7of • 
très - dangereux , par l’entrée qu’ils cins e *^ e ' 
avoient dans les maifons. Philippe 
ayant un François pour confefleur, 
des Franqois pour médecins & chirur- 
giens , paroilfoit odieux & aux méde- 
cins & aux moines du pays , indé- 
pendamment des autres motifs de ré- 
volte. 

En fauvant Barcelone , on auroit p f jf e j* 
bientôt réparé les autres pertes. La Barcelone, 
garnifon étoit fuffifante , mais la vil- 
le pleine de féditieux qui defiroient 
d’ouvrir les portes. Le prince de 
Darmftadtfut tué à l’attaque du châ- 
teau de Montjoui. Il reftoit beaucoup 
d’efpérance , lorfqu’une bombe fit 
fauter le mâgafin à poudre. Vélafco 
fe vit contraint de capituler le 9 oc- 
tobre. Sa dureté & fa hauteur lui 
avoient attiré la haine des foldats , 
ainfi que celle des bourgeois. Une Peterbo-' 
grande partie de la garnifon fe rangea rougL 
fous les étendards de l'archiduc. On 
fait que le comte de Peterborough , 
général anglois , eut la gloire de cette 
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}7°S- 


Badajoz 

fauve. 


conquête, dont les circonftances fin- 
gulières font rapportées , un peu dif- 
féremment, par le marquis de Saint- 
Philippe & par l’auteur du fiècle de 
Louis XIV. Les ennemis ne l’entre- 
prirent que parce qu’ils comptoient 
fur la révolte des Catalans ; & ils y 
auroient échoué faute de trcupes af. 
fez nombreufes , fi le hafard ne les 
avoit fécondés. Girone s’étoit rendue 
aux rebelles quelques jours aupara- 
vant. 

Les Portugais affiégeoient en mè- 

me-temsBadajoz , la feule place qui 

défendit l’Eftramadoure. Heureufe- 

ment le maréchal de Telle, par une 

marche hardie, les obligea de lever le 

lettre à AI. fiége. Vingt heures plus tard, dit-il 

1 dans une lettre , la ville étoit prifc , & 
4 ft&VGMvfte | , p a / / 1 • r* 

lagarniion en eutete b en aile, parce 
que les troupes efpagnoles n’ctoient 
point payées , & que les officiers 
étoient mécontens jufqu’à la rage. 
Le pauvre Orri a fait & fait au-delà 
du poiiib e. (Ce font fes termes). 
* Mais ou ce q<.. il projette & ordon- 
» ne 11’clt point exécuté, ou bien il y 


Ci 
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„ a un efprit de révolte & de plainte 1 — - 

j, répandu dans toutes les troupes.” 1 7°f* 
Enfin on étoit réduit à de cruelles Philippe dé. 
extrémités. Philippe crut devoir en- 
voyer un feigneur à Louis XIV. , pour ce. 
lui expofer l’état du royaume & folli- 
citer de prompts fecours : il chargea de 
cette commiflion le fils du comte d’A- 
guilar. Le jeune roi étoit réfolu de Se* reï#lu- 
raflembler fcs forces avec les troupes tions coura- 
fratiçoifes , de marcher à leur tête en gcu cl * 
Aragon , de pafler dc-là en Catalogne, 
de combattre l’archiduc s’il pouvoit, 
ou de l’afiiéger dans Barcelone avant 
qu’il y arrivât des renforts. Il efpé- 
roit que la France lui fourniroit les 
chofes nécelfaires pour une expédi- 
tion fi importante, qui intérefloit éga- 
lement les deux couronnes. TelTé & 

Amelot entroient dans fes vues. Louis 
les approuva , & lui écrivit fur cet ob- 
jet avec fa grandeur d’ame naturelle : 

“ Je n’ai qu’à louer un projet digne Louis ajv 
,, de votre nailîance. Je fois qu’il 
« n’ eft pas exempt de beaucoup d in- tout peur 
„ conveniens, & j’aurois héfîté sHl défendre la 
,, eût été queltiou de vous donner eouronû4 * 
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confeil. Mais puifque vous êtes dé- 
terminé, vous ne devez plus fonger 
qu’aux moyens d’exécuter heureu- 
fement une réfolution conforme à 
ce que vous devez penfer , & au 
rang où vous êtes élevé. Lorfqu’il 
s’agit de défendre une couronne, 
il faut, plutôt que de l’abandonner, 
perdre la vie i & je reconnois avec 
plaifir ces fentimens dans tout ce 
qui m’a été dit de votre majefté. 
Elle doit s’aflùrer que je n’oublie 
rien pour la fecourir. Je fouhaite- 
rois que ce put être avec plus de 
diligence ; mais l’éloignement des 
troupes ne me permet pas de faire 
ce que je delirerois. Les fecours 
que l’archiduc peut efpérer font en- 
core plus éloignés. Ainfi je compte 
vous mettre en état de profiter 
avantageufement de l’engagement 
où il s’eft mis , en fe confiant abfo- 
lument à des troupes étrangères, & 
à des fujets rebelles à leur fouve- 
rain légitime. J’atteudrai avec plus 
d’impatience de vos nouvelles , & 
l’inquiétude où je ferai vous aüu- 
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,, reroit de ma tendre amitié, fi vous ■ i< - ' ■ * 3 

„ pouviez en douter.” I 7°f* 

Depuis les premiers éclats de ré- 

volte, plufieurs confeillers d’état pref- mandent" 

foient Amelot & la princeffe des Ur- qu’on leur 

fins d’infpirer au roi plus de confian- d*™ i« art 

ce pour les Efpagnols, & de l’engager affaires. 

à .leur donner plus de part dans les 

affaires. L’ambafTadeur avoit tou- M. Amkt 

iours répondu qu’il ne demandoit pas au roL . 

J . r « / ir* f r i . , u novctubt 

mieux ; que la necellite ieule empe-’ 

choit de s’affujettir à toutes les for- 
malités des confeils î que leur len-’ 
teur feroit trop nuifible , dans un 
tems où il s’agiffoit de fauver l’ctat 
par de prompts remèdes. Mais après 
la perte fatale de Barcelone , que l’on 
n’avoit pas pu prévoir n’ayant pas fù- 
jet de la craindre , lui & la princelfe - 
crurent qu’il falloit céder au tems , & 
montrer de la déférence aux repréfen- 
tations des feigneurs. 

Ils eurent donc une conférence Conférence 
avec Médina-Céli & Aguilar , qui leur * u x r g°“ 
expofèrent librement les griefs des griefs. 
Efpagnols. Amelot répondit fans pei-. 
ne fur tous les points. Laraifon étoit nu. 


Digitized by Google 



2 $z Mémoires 

— 1 1 de fon côté , puifqu’on infiftoit prin- 
I 7°f- cipalement fur l’article du commerce, 
en attribuant aux François le delFein 
d’enlever à l’Efpagne les richefles du 
nouveau monde, tandis qu’ils ne vou- 
îoient que rétablir le commerce d’Ef- 
pagne , & dépouiller l’Angleterre & la 
Hollande des profits qu’elles en reti- 
roient. L’ambafladeur ayant ajouté 
que , fi on avoit fait des fautes de part 
& d’autre , il s’agiiïoit préfentement 
de s’en corriger pour l’avenir ; ils pro- 
pofèrent d’établir un defpacho plus 
nombreux , ou une junte de gouver- 
nement , & de charger quelques mi- 
nières en particulier de départemens 
féparés dont ils rendroient compte. 
Prorofi- Médina-Céli , vif & hautain , alla juf. 

de Médina- c l u ^ dire <i ue » pour contenter la na- 
c*'li. tion , l’ambaffadeur de France ne de- 
voit point entrer dans le confeil de 
Philippe V. , à moins que celui d’Ef- 
pagne en France n’entrât dans celui 
de Louis XIV. C’eft à quoi ne pou- 
voit confentir Amelot fans ordre for- 
mel. On en vint au choix des fujets. 
Les deux Efpagnols ne jugeoient ca- 
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pables du miniftère qu’eux & Véra- ■ ’ ' 

guas. Médina-Céli dit néanmoins que I 7°f* 
fes incommodités ne lui permettroient 
de fervir, ni dans le defpacho ni dans 
une junte, parce qu’il lui étoit impof- 
fible de Te paflcr d’un fiége à dos. 

Cette exclufion qu’il fe donnoit fut 
faifie avec plaifir , mais avec les dé- 
monftrations honnêtes que deman- 
doient les circonttances. . 

Amelot «St la princefle desürfins. Projette 
parraitement d’accord entre eux,réflé- £° uver ” e - 
durent enluite iur les inconveniens l’abfence du 
d’un nouveau confeil. La campagne roi * 
prochaine du roi pouvoit délivrer de 
cet embarras. L’ambairadeur jugea m. AmtUt 
qu’il falloir que la reine fut chargée * ur °j- 
du gouvernement, feion Pufage d’Ef- 7 cm * 
pagne, les affaires les plus prenantes 
devant s’expédier à Madrid. La reine 
paroiffoit fort éloignée d’y confentir, 

& la princelfe confirmoit fa répugnan- 
ce i l’une & l’autre encore piquées, 
fans doute , du reproche qu’on leur pIan quc 
avoit fait d’afpirer à la domination, propofe la 
Cependant, comme il le croyoit in- Jé^Urüns 


difpenfablc, la princefle des Uriins 


Digitized by Google 



/ 


a$4 Mémoires 

^ • ‘‘ propofa un expédient propre à préve- 

I 7°f* nir beaucoup de difficultés : c’étoiü 
que l’ambafladeur reftât à Madrid 
pour fuivre les affaires au defpacho $ 
qu’on rendit compte de tout au roi , 
& qu’on attendit fa décifion fur ce 
qu’il y auroit d’important : par - là 
Philippe n’auroit pas befoin d’un def- 
pacho particulier , où il auroit fallu 
faire entrer Médina - Sidonia fon 
grand-écuyer, obligé de le fuivre , & 
dont les intentions étoient devenues 
fufpedes. 

deurl’a ^ Selon les régies ordinaires, comme 

doj>te. Amelot ne manqua pas de l’obferver, 
l’ambaffadeur de Francs devoit être 
auprès du roi d’Efpagne. Le plan de 
la princeffe lui parut cependant offrir 
des avantages. En le fuivant, Philippe 
pourroit à toute heure prendre les 
avis du maréchal de Tcffé , auquel on 
joindroit le comte d’Aguilar qui , par 
fon mérite & par fa qualité de préfi- 
dent du confeil d’Aragon , étoit capa- 
ble de le fervir très-utilement : ainfi 
les Efpagnols ’n’auroient pas lieu de 
dire que les François feuls étoient 
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confultés. D’ailleurs la reine fe char- ~ :n 
geroit avec moins de peine du gou- I 7°f* 
vernement , ayant moins à craindre 
de porter le poids des affaires & de 
s’en voir attribuer les fuites. L’am- 
baffadeur remit tout à la décifion de 
Louis XIV. 

En même - tems , le maréchal de Tefle P** 
Telfé, dans une lettre à Chamillart, mêmcavis* 
miniftre de la guerre, paroît convain- 
cu que le féjour de l’ambaffadeur à 
Madrid eft abfolument néceifaire.“ La i ettre iu t 
„ reine & la princelfc des Urfins, dit- Membre. 

„ il , font comme en France nos gé- 
„ néraux courtifans , qui pétris de 
9 , bonnes intentions, préfèrent la vie 
9 , tranquille au travail ; & ravis de 
„ ne fe mêler de rien , ont les agré- 
„ mens de la fortune fans en eiTuyer 
„ les événemens & les bourafques.” 

Il importe , félon lui , que Louis XIV 
écrive à la reine pour la déterminer; 

& qu’Amelot refte dans le confeil, 
parce qu’il èft l’ame de tout , & qu’il a 
plu aux Efpagnols. 

Rendant compte en r uitc de l’état Elojre qu’il 
des troupes , il fait l’éloge de quelques filt u ‘ 1 ® e * 
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François, entre autres du do&eur 

teur'cT f* ^oiffon » ailc P le l on devrait drejfer une 
fon. * * ftatuej le plus grand médecin , le plus 
Ixnwne de bien , je ne dis pas qui fait à 
la cour , mais excepté la cour , qui J oit en 
Il Te défit France. Il defire d’avoir dés officiers 
du «le des françois à diltribuer dans les places ; 
f efpa^nols. apurant qu’il ne voudroit confier à 

aucun Efpagnol , quelque brave qu’il 
fût, la défenfe d’un clocher. En voici 
la raifon : Ils veulent tous Je battre en 
duel ou en particulier ; mais en corps 
pour la patrie , ils n'ont point cela dans 
la tête & ne P auront jamais . Du moins 
ne leur difpute-t-il pas la bravoure, 
comme Louville l’avoit fait indigne- 
ment. 

L’archiduc En général on comptoit peu fur 

mé Yvafen- ^ es tr0U P es efpagnoles , ou mal difei- 
, ’ ce. plinées ou mécontentes. Un régiment 

de cavalerie catalane , qui tenoit blo- 
quée la ville de Dénia , fe laiifa cor- 
rompre par les rebelles de Valence, & 
fc rangea de leur côté. Alors le feu de 
la rébellion fe répandit jufques dans 
AI. Amelet la capitale de cette province. L’archi- 
JJ dkemt ^ uc y f ut proclamé. On craignoit que 
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la Murcie , que la Caflille même ne 
chancelaient. Une fédition populaire 
& fanglante, excitée à SarragolTe con- 
tre les troupes françoifes, à leur paifa- 
gé/ous prétexte que les privilèges des 
Aragonois Soient violés , augmenta 
les inquiétudes pour PAragon. Com- 
ment efpérer de reprendre Barcelone, 
s’il naiiî'oit de nouveaux périls de tou- 
tes parts '( C’étoit pourtant le but 
qu’on Te propofoitj & l’on n’avoit 
pas de tems à perdre , puifqu’il falloit 
prévenir pendant Phi ver les fecours 
que l’ennemi devoit envoyer. 

Les préjugés nationaux fembloient 
livrer l’Efpagne aux malheurs dont 
elle étoit menacée. On ne pou voit 
foire des exemples abfolument nécefo 
foires. Le minime qui avoit voulu 
foulevcr Grenade, vivoit encore, ainii 
que d’autres moines fes complices. 
Un bref obtenu du pape pour les ju- 
ger étoit conçu de manière , que les 
tribunaux eeelefiaftiques s’oppofoient 
encore au jugement. On s’indignoit 
avec railon , comme la princefle des 
Urlins le remarque , qu’il ne fût pas 
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Moines fe'« 
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— poflible, par les chicanes de la cour de 

1 7° Rome , (elle pou voit ajouter , parla 
fuperftition efpagnole ) de faire mou- 
rir un moine chargé de neuf ou dix 
affadi nats , & convaincu d’ètre l’au- 
teur d’une confpiration. “ Ce fait 
j, trop criant donne aux autres moi- 
„ lies la hardieffe d’ètre les chefs de 
„ toutes les révoltes , ou de refufer 
„ l’abfolution à ceux qui ne fe décla- 
„ rent pas pour l’arch : duc. ” 

admirable ^ ^ eut Ge P enc ^ ant P arm i les ecclé- 
de quelques fiaftiques des modèles de fidélité , ca- 
évêques. pables de faire rougir les traîtres, cor- 
rompus par l’intérêt & le fanatifme. 
Trois évêques de Catalogne refufè- 
rent le ferment à l’archiduc, aimant 
mieux perdre leurs lièges que de vio- 
ler leurs devoirs. Les évêques de 
Murcie & d’Orihuéla marchèrent à la 
tête des milices, & fauvèrent Alicante 
dont les rebelles alloient s’emparer. 
Si de tels exemples avoient été plus 
communs, fi le clergé & les moines 
avoient eu partout la même foumif- 
fion au roi légitime , la haine feule de 
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la nation pour les hérétiques, pro- 
tecteurs du prince d’Autriche , au- 
roient été un appui inébranlable du 
trône de Philippe V. 

Pendant que ce monarque brûloit 
d’impatience de joindre l’armée , il 
fut réglé que la reine auroiÉ la régen- 
ce, & qu’Amelot demeureroit auprès 
. d’elle , félon l’avis de la princeife des 
Urfins. La reine , toujours plus digne 
de louanges , écrivit à Louis XIV. : 

“ Je n’ai jamais aimé le gouverne- 
„ ment, je n’en ai que trop connu les 
„ peines , & rien ne m’y a paru agrc- 
„ ble. Le tems malheureux où nous 
«, fommes , me rendra cet emploi en- 
,, core bien plus fâcheux i & je vous 
„ avoue que je l’aurois trouvé infup- 
,, portable , fi votre miniftre , dans 
,, lequel je mets une entière confian- 
,, ce, ne m’aidoit & ne m’étoit té- 
„ moin auprès de vous de ma condui- 
,, te. Il vous dira fans doute que i’ai 
j, été bien mal connue, quand on me 
repréfentoit comme une princeife 
„ qui aimoit à fe mêler d’affaires. 
Tome III. N 


i7°f- 


On régie 
le gouver- 
nement. 


La reine, 
régente 
malgré 
elle. 

La rrîhe 
d'Efpagne à 
Louis XIV. 
itfév. 1706. 
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1706. 


„ Plût à Dieu n’avoir que celles dont 
„ la plupart des femmes font char- 
„ gies , c’eft - à - dire , n’avoir qu’à 
„ penfer à des bagatelles qui m’amu- 
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feroient , & qui me feroient pafler 
une vie moins agitée que celle que 
je pafle ! ” 

Si la reine avpit manqué de coura- 
ge, la réponfe de Louis étoit bien pro- 
pre à lui en infpirer : 

“ Je ne fuis point en peine des af- 
,, faires que le roi d’Efpagne laifle à 
„ Madrid , depuis que je fais qu’il 
. », vous en a confié le gouvernement 

faTeimd'Ef- »» pendant fon abfence. J'étois^bien 
perfuadé qu’en l’acceptant , vous 
préféreriezlafatisfaiélion de lui plai- 
re , à celle que vous auriez trou- 
vée dans une vie paifible, & occupée 
feulement du foin de favoir de fes 
nouvelles. Il y a des tems où il n’eft 
pas permis de confulter fa propre 
inclination. V. M. pourra fuivre 
celle qu’elle a pour le, repos, lorf. 
que les affaires feront plus tran- 
», quilles j mais il faut présentement 


Son cou- 
rage excité 
par le roi 
de France. 
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employer, pour les intérêts du roi - ■ ■ ■ ' ■ 
» votre mari, les heureux talens que I 7°^« 
„ vous avez , & vous enfervirpour 
», contenir les peuples dans le devoir, 

», & pour animer leur zèle en faveur 
», du. roi leur maître. L’expérience 
», du pafle m’aifurc que vos foins & 

», votre application aux affaires ne 
», réufliront pas moins dans les con- 
», jondures préfentes i & fi les fuc- 
», cès du roi mon petit-fils font tels 
», que je l’efpère des bénédidions de 
»» Dieu fur les mefures qne j’ai pri- 
*» fes , cette campagne doit terminer 
»» les agitations que vous avez juf- 
*» qu’à préfent fouifertes. Je n’ai rien 
’> oublié pour faire enforte que les 
*» événemens foient heureux j & je 
»» puis vous affûter que ma tendreffe 
»> étant égale pour vous & pour le 
»» roi mon petit-fils , je fouhaite au- 
*» tant pour vous que pour lui même, 

» que vous le revoyiez bientôt plein 
s» de gloire & triomphant de fes en- 
>» nemis.” 

N ij 
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- r - j Cependant Louis , Philippe & la 
1706. re j ne étoient à la veille d’effuyer d’af- 
freux défaftres. Mais fous le poids de 
l’infortune , fi utile quelquefois aux 
fouverains, leur grandeur d’âme de- 
voit paroitre dans tout fon éclat. 


0H9 
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LIVRE SEPTIÈME. ! 

Xi E comte d’Ayen , fils du mare- 
.chai de Noailles , encore très-jeune & 
déjà dillittgué par fon mérite» com- 
mence à entrer dans la carrière du 
commandement, qui devoit le condui- 
re à celle des affaires politiques. Com- 
me fes travaux fourniront à nos me* 
moires des objets intéreflans , avant 
même qu’il agilfe en chef , je dois 
placer ici quelques détails fur fa per- 
fonne. , 

Une belle ame, un efprit fupérieur, 
line gaieté charmante , beaucoup 
d’amabilité & beaucoup de culture , 
l’amour du roi & de la patrie , le zèle 
du bien public, une ardeur prodigieu- 
fe pour le travail , une émulation vi- 
ve pour tout ce qui eft digne d’éloges 
formoient le fond de fon caractère. 
Sss défauts même tenoient à de gran- 
des qualités. Une conception rapide 
lui faifoit voir d’un coup-d’œil trop 
d’objets , pour ne pas le rendre quel- 

N iij 


Le comte 
d’Ayen. 


Ses belles 
qualités. 


Scs défaite.' 
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«juefois indécis , ou trop lent à fe décr 
der. La paflion de bien faire , le defir 
de mériter les fbdFrages, lui infpiroient 
une forte d’inquiétude fur les juge- 
mens d’autrui, capable d’altérer fon 
ame quand il ft croyolt en butte à des 
injuftites. Ardent pour tous les de- 
voirs , il étoit fujet à s’emporter fi on 
ne les rempliffoit pas j mais fa colère 
étoit celle d’un homme vertueux , qui 
fe calme aifément & qui pardonne fans 
peine.. \' s - - 

S* liaiTon Uni à madanie de Maintenon par 
medeMain- ^ on mariage avec mademoifeUe d’Au- 
teaon. bigné , & encore plus par une eftimè 
& une amitié mutuelles , il étoit plus 
que peribnne à portée de tout obté- 
nir , & il ambitionnoit furtout de mé- 
riter. 

Il eftcon- - Cette femme célèbre , qui travail- 

leûurei^r ^ 01t à ^ re ^ ducheffe de Bourgo- 
la ducheffe gne une princefle accomplie , comme 
gae? 0Ur£ °” Fénelon a voit fait du duc de Bourgo- 
gne un prince éclairé & fage , defiroit 
fort de lui infpirer le goût de la ledu- 
re , fans lequel les fouverains connoiC. 
fent rarement la vérité , qui ne par-* 
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,vient guère jufqu’à eux que par les 
bons livres. Elle demanda au comte 
d’Ayen en 1699, de lui communi- 
quer fes vues fur cet objet. Il le fit 
avec modeftie , par une lettre où l’on, 
reconnoît aifément un efprit judi- 
cieux , ami du vrai , & Tachant le ren- 
dre aimable. 

La jeune priilcelfe ayant de Paver- Moyen* Je 
fion pour les livres , il propofe de ne [“[ e e (a s i ° l ’ ter 
lui en préfenter d’abord que d’arnu- 
fans. Il indique en particulier Don- lettre du 37 
Quichotte, comme propre à lui per 
luader que toute îddure n’eft pas en- 
nuyeufe, & à la prévenir tout-à-la-fois 
contre le ridicule & le danger des ro- 
mans. Il voüdr'oit enfuite qu’on lui 
fit des extraits de Plutarque & des 
meilleurs hiftoriens. Elle y prendroit Extraits 
une idée générale des perfonnages de- d ’ hlftoire * » 
venus célèbres par leurs adions. C’cft 
le moyen d’amener des réflexions fur 
la vertu > de lui faire fentir “ que dans 
quelque état où l’on foit , il faut 
toujours l’avoir gravée au fond du 
cœur j que les grands , comme les 
petits , les rois comme leurs fujets» 

N iv 
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„ font obligés de la regarder avec les 
s , mêmes y eux j que ce n’a été que les 
a&ions des grands hommes qui les 
„ ont mis au-deflus des autres, & que 
„ le plus grand monarque de l’uni- 
„ vers étant fans vertu, n’eft pascom- 
„ parable au dernier de fes fujets qui 
9 , en a. C’eft le moyen de lui faire con- 
3 , noitre combien la vérité a d’at- 
„ traits , & de lui infînuer indireéte- 
9 , ment , fans qu’elle s’en apperçoive, 

9, tout ce que vous pourriez lui dire 
„ en lui parlant.” Il ajoute qu’on 
pourroit lui donner une teinture de 
tous les arts , de leur origine , de leur 
.perfe&ion , enfuite des différentes ef. 
pèces de poéfies : qu’elle doit connoî- 
tre la fable , pouvant en faire ufage 
tous les jours ; enfin qu’il attend les 
ordres de Madame dcMaintenon pour 
mettre quelque chofe en état relative- 
ment à fon projet. \ 

Malgré îafageffe prématurée dont * 
il donnoit l’exempie,ii fe trouva char- 
gé enjji702 de dettes confidérables. 

Il fentit ce que l’homme jufte fe doit 
en pareil cas à foi - même , & ce qu’il 
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doit à fes créanciers : il réfol üt de faire 
les facrifices néceffaire s pour s’acquit- 
ter. En s’adreffant à madame de Main- lettre à 
tenon , il demanda , non de nouvelles m jj r A " me de 

1 . 1 , Mwitenon. 

grâces du roi, mais un homme du 
choix de Chamillart, qui prit foin de 
fes affaires , & à qui il abandonneroit 
tous les ans environ trente-deux mille 
livres deftinées au payement de fes 
dettes. “ Te fuis bien honteux , lui . Comment 
3, écrit -il, d avoir a vous parler de contra ^ efc 

i, dettes , ayant un fi gros revenir; ' 
niais je vous fupplie de vouloir 

„ bien fonger au voyage d’Efpagne , 

j, qui m’a plus coûté que je ne puis 
h vous dire ; au camp deCompiègne, 

9 « & à ce qu’il m’a fallu foire la pre- 
,v mière année de mon mariage , dans 

laquelle je n’ai touchéque la nioi- 
9» tié de mon revenu. Peut-être ai-je 
j» meme foit quelque dépenfe inutile , 

„ & frivole f le goût m’a peut - être 
j, entraîné trop loin j mais dans ce 
„ commencement j’ai cru qu’il folloit 
w foire honneur aux bontés du rôlî ” 

Cet amour de l’ordfé - vërtàîï'des 
^tincipws de morale düiit i> naüni&pt JS*. * 

N y 


Digitized by Google 


598. Mémoires 

/' fou ame : il en faifoit un objet eflentiel 

de fes études , à l’âge où les paffons 
effacent fou vent l’idée même de la ver- 
tu. Quel philofophe défavoueroit ce 
qu’il écrivoit la même année , du camp 
Chaînes des de Shweighaufen ? “ l’homme aime 
grands. ^ J a liberté, & n’en peut jamais arra- 
„ cher de fon cœur le defir, quoiqu’il 
juill. 170a!* « faife chaque jour tous fes efforts 
,, pour la perdre. La différence qu’il 
„ y a parmi les hommes eft que les 
,, uns font enchaînés avec des chaî- 
,, nés d’on, & les autres avec des chai- 
„ nés de fer > & ceux qui font dans 
„ les plus éminentes dignités , font 
„ obligés de reconnoître que, s’ils 
3i ont des- biens & des honneurs qui 
„ les flattent & les diftinguent du 
„ commun , ils ont des peines plus 
„ cuifantes que les autres. Une con- 
w trainte qui ne les abandonne ja- 
mais , 'venge affez L s autres hqm* 
,, mes des préférences de la fortune, 
,, Mais ne favez-vous pas mieux que 
,, moi tout ce que fai l’honneur de 
_ „ vous écrire?”} : À • ; , * 

ïtude& , Earnème-tems que le comte d’Ayea 
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cultivoit ainli le germe de toutes les cWatioa 

n . » 1 militaire»- 

vertus , & entretenoit meme des cor- 
refpondances de littérature avec les fa- 
vans & les beaux - efprits , avec l’ab- 
bé Renaudot , Bafnage , Baile , Valin- 
court , Boileau , &c. il approfondifloit 
& pratiquoit par devoir l’art des hé- 
ros. Peu d’anciens officiers le furpaf- 
foient en capacité i & le feu de la jeu- 
nelfe excitoit en lui cette ardeur guer- 
rière qui , jointe au talent » annonce 
prefque toujours les grands fuccès. 

L’armée d’Allemagne où il fervoit 
étant trop foible pour les entreprifes 
glorieufes , il en témoigna ainfi fes re- 
grets à madame de Maintenon : ) 

“ Quelle joie pour la cour , mada- Uefir «fétr* 
„ me , furtout pour celle qui vous 
,, approche de plus près ! Voilà Mgr. gloire. 

„ le duc de Bourgogne dans le che- f 

„ min de la gloire : il commence à 
>, marcher par le même fentier que JW ” I7 °~ 
5S notre maître lui a montré. Que 
a, n’efpère pas préfeuten\ent laFran- 
„ ce, & avec jufte raifon? Mais» 

„ parmi tant de joie à laquelle je fuis 
peut-être plus fenÆble que perfon- 


?oo Mémoires 

„ ne , oferois - je vous dire que j’y 
,, mêle un peu de trifteffe & de cha- 
,, grin pour moi ? Car lorfque d’un 
s, côté je vois le roi d’Efpagne , au- 
s, quel je fuis plus attaché du fond du 
î, cœur que par cette toifon qui efl 
s, enfin arrivée , quand je le vois en 
„ Italie faire tant de merveilles , être 
„ à la veille de faire encore déplus 
s, grandes chofes i je fuis très-fâché 
3, de ne pouvoir pas être auprès de lui 
s, pour en être témoin. Mgr. le duc 
» , de Bourgogne d’un autre côté char- 
j, ge , bat les ennemis en Flandre i je 
», ne fuis point dans fon armée , & je 
», fuis en Allemagne pour être témoin 
», des avantages des ennemis. Je vous 
s, avoue , madame , que lorfque je 
s, penfe à cela , je me crois exilé dans 
s, ce pays. Tout ce qui peut me con- 
„ foler , c’eft l’efpérance , déefle , 
j, comme vous favez , à qui les mor- 
„ tels facrifient volontiers , & dont 
„ ils n’abandonnent les autels que le 
„ plus tard qu’ils peuvent. Pour fU 
3 , nir ma figure, je vous dirai que 
„ j’efpère qu’avant la fin de la campa- 
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jj gne « il nous viendra des troupes 
„ en ce pays , que nous en chaflerons 
j, les ennemis , qu’au moins nous les 
», combattrons & les battrons } car 
„ c’eft la même chofe pour nous. ” 

( Cette vanité françoife céda bientôt 
à l’expérience,) “Dieu veuille exau- 4 
s, cermes vœux! Vous auriez bien- 
», tôt la paix ftable , ferme & glorieu- 
», le. Mais ce ne fera que la force à 
„ la main que nous pourrons l’obte- 
„ nir , &c. ” 

Je croirois faire tort au public en 
lui dérobant ces morceaux , puifqu’ils 
caradérifent, dès fa jeunefle, un hom- 
me plein de vertus & de talens , dont 
la vie entière fut confacrée au fervi- 
ce de l’état. Madame de Maintenon 
* qu’il regardoit comme une autre mè- 
re , pouvoit l’aimer conme un digne 
fils. •••' 

Déjà brigadier en 170a, il fervit Leduc de 
au liège du Vieux -Brifac en i 7 o^ »Sé“onr 
fous le du.: de Bourgogne, qui l’ho- l’armée 
nora toujours d’une véritable amitié. d’Efpagnc. 
II fut fait maréchal- de-camp l’année 
fuivaute. On le deftina pour l’armée 
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d’Efpagne, à la fin de l’année I70f » 
il arriva en Rouflillon où les troupes 
s’aflembloient. C’eft-là qu’il commen- 
ce une longue correfpondance avec 
le miniftre de la guerre , & qu’il lui 
communique fes vues , déjà profon- 
des & dignes d’un grand capitaine. Je. 
le nommerai déformais duc deNoail- 
les : il l’étoit par la démiiîion de fon 
père. 

fs" Rofes , la feule place que l’on con- 

1706. fervât en Catalogne, grâce à la fidéli— 

^fureté ll g ouverneur » avoit grand ba- 
ie Rofes. foin de fecours. Peu de vivres , une 
foible garnifon , beaucoup de traîtres, 
tout infpiroit de juftes alarmes.Le duc 
de Noailles , connoilfant l’importan- 
ce de cette place , prenoit toutes les 
mefures polfibles pour fa conferva- 
tion. 11 réfolut dès les premiers jours 
de février de s’en approcher par le 
Lampourdan , fur la nouvelle que les 
ennemis fe préparoient à l’attaquer. Il 
le duc de fit fes difpofitions comme le maréchal 
almii . f° n P^ re î es auroit faites lui-même. Il 
iurt. feignit de vouloir pénéfcer dans la 
14 février. £ w dagne j & après avo*r diifipé tout 
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ce qui s’oppofoit à fa marche , il arri- 1 - J '*~ 

va en vainqueur à Figuières. Il alla „ I 7°°; 

■r t> r o ° i Ses vues fur 

viliter Rôles & concerter avec le gou- Girone. 
verneur ; il établit un porte à Bafcara. 

Il répondoit de prendre Girone , où il 
avoit des intelligences , fi on vouloit 
lui confier la conduite de cette expédi- 
tion , offrant néanmoins d’y fervit 
en fécond , en troifième & en dernier, 
avec le même zèle que s’il avoit le 
commandemenr. Les payfans de Ca- 
talogne s’ennuyoient d’être fous les 
armes s une partie de la province étoit 
difpofée à rentrer dans le devoir , 
pourvu qu’on prit la fupériorité. Il 
faut , difoit-il , profiter du tems & des 
circonftances. 

Bafcara fût bientôt invertie par les Aftîon «ù 
rebelles, au nombre d’environ quatre 
miller. Le duc dfeNoailLs y accourut, 
jfe porta d’une manière avantageufe , Id - 
jnit fes troupes en, bataille > & voyant 
que les ennemis vouloient occuper 
dés maifons & des bois entre- c< upés 
de ravines il les-, fit charger fur le 
champ. On les culbuta ,'on les pour r 
Suivit plüs dç deux lieues. Le gouvf* r 
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JL : - neur deGirone, qui s’avanqoit avec 
1706. ju can0 n , fe retira bien vite avec les 
fuyards. On leur tua quatre à cinq 
cents hommes. Parmi les prifonniers 
étoit un chef des rebelles , chanoine , 
qui avoit coutume de marcher à leur 
tête , armé d’une carabine & de qua- 
tre piftolets à' fa ceinture, 
ïlfemon- Tous les peuples des environs fe- 
comtfande- fournirent. Noailles favoit qu’une dif- 
inent en cipline exa&e & une prudente modé- 
thef. ration pouvoient davantage fur eux 
que la force des armes. Il em|>loyoit 
utilement ces moyens , & fe montroit 
digne d’un commandement en chef. 
Ses avis ainfi que fes opérations lui 
attirèrent beaucoup d’éloges de la 
cour : il n’en mérita pas moins quand 
Safubor, il eut un füpérieur. Le marquis de 
«li nation Légall , lieutenant-général , étant ar- 

iinfups- rive au mois de mars, il ne montra 

rieur. plus que l’envie de bien fèrvir fous 

fes ordres. On voit dans fes lettres 
au miniftre que , s’il continue à lui 
rendre compte de tout* c’eff par pure 
obéi flan ce. La môdefwé/ifrf fubordi- 
nation , f dprit d’ordre ÿ'/& la.palLon 
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du devoir, paroiflent régler toutes fes " — 
démarchés: & il n’avoit que vingt- I 7°^» 
huit ans. 

Quoiqu’il importât de porter un Perplexités 
coup déciûf pendant l’hiver , on per- maSal 
dit beaucoup de tems en incertitudes deTeffé. 

& en alarmes. Le maréchal de TelTé 
étoit depuis le commencement de no- 
vembre en Aragon. Mais la révolte 
de V alence , la {édition de Sarragofle , 

Je manque d’argent , de gros canon , 
de poudre, ,de voitures, &c. le jet- 
toient dans une cruelle perplexité. Il Lt maréchal 
regardoit les projets de Madrid , fon- 
dés fur des apparences trompeufes , C ;oy atïZet 
comme des vilions de gens qui fe êf^févr. 
noient , & q U i croyant fe reprendre oii 
fis peuvent , ne font que fe noyer. Il fup- Il regarde 
pofoittoute l’Efpagne difpofée à choit- 1EI P a s n ® 
cer de maître , & ne voulant point fai- due. 
re d’efforts. Il penfoit qu’on devoit fe 
gendre maître de Girone & de Valen- 
ce , avant de tenter le fiége de Barce- 
lone , fans quoi Philippe V. , en cas 
de malheur , fcroit expofé à fortir . 
d’Efpagne , & ne pourroit y rentrer 
que par le Roulïdlon & Pampelune, 
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1 Il ne prévoyoit que des révoltes 8c 

1706. ^ es malheurs. Regardez tEypàgne , 
écrivoit - il à Chamilhrt , comme un 
pays où il faut quajt une armée dans cha- 
que p-Ovince > 09 * vorts ne vous trompe- 
rez pas. Enfin il fe bornoitau plus fûri 
il attendoit les fecours & les réfolu- 
tions de France , il n’agi flbit point , il 
11e croyoit pas pouvoir agir ; il trai- 
toit de chimères tout ce qu’on lui écrt- 
voit de Madrid pour l’aiguillonner. 

Il décide Cependant Philippe , retenu par les 
fiégede'vï- confeils du maréchal , s’impatientoit 
lence. d’autant plus de ne pas fe mettre à la 
tête de l’armée , que Louis XlV.Tex- 
citoit à le foire inceflamment. Les dé*, 
lais & les irréfolutions de Telle le feti* 
guoient. Le voyant perfuadé qu’il fol* 
loit d’abord foumettre la Valence , où 
Peterborough avoit mené des troupes 

Philippe V de Barcelone » il fe détermina tout-à- 
mu maréchal coup à y marcher , & lui envoya or- 
^13 'février. ^ re devenir le joindre dans quelques 
jours. 

Louis xiv D’un autre côté , Louis XIV. écri- 

crdonne . . . . , , . 

celui de voit le meme jour au maréchal , pour 

Barcelone, lui ordonner de faire le fiége de Bar- 
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celone. “ Je fuis perfuadé , lui difoit- ■ 

„ il en fubftance , que le parti le plus 
,, fage & le plus fur eft celui que vous 
„ propofez , & que dans une guerre 
j, ordinaire , il faudroit s’alfurer de 
„ l’Aragon & de Valence , tandis que 
» par la prifc de Girone on affureroit 
5, line communication libre avec le 
3, Rouflillon. Mais dans la conjonc- 
33 ture préfente , tout cela ne décide 
33 rien. L'archiduc refteroit à Barce- 
33 lone. L’Angleterre & la Hollande • 1 ! 

33 lui préparent un puiflant fecours , • : 

3, avec lequel , fi vous lui en donnez 
3, le tems , il pourra fe remettre en 
33 campagne & occuper toutes mes 
13 troupes , pendant que les Pcrtu- 
3 s gais pénétreront dans l’Eftrama- 
>3 doure & la Caftille , fans trouver 
*3 de réfiftance. Légall a ordre de dit 
’s pofer toutes choies pour entrer en 
>3 Catalogne les premiers jours de 
«s mars. Je vous ordonne de le join- 
dre , en quelque état que foient les 
>, affaires de Valence & d’Aragon, 
s, Les vivres & les munitions anive- 
3, ront bientôt par mer. Quand mè- 
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* *■■ *■ ■ „ me la flotte commandée par le com- 

^1706. te (j e Xoulouie feroit obligée de fe 
„ retirer , s’il en arrive une des en- 
„ nemis beaucoup plus nombreufe , 
„ fa retraite , ni les troupes que les 
,i ennemis jetteront dans Barcelone., 
„ 11e vous empècheroientpas de pren- 
„ dre cette place , dont la garnifon 
,, doit être fort affoiblie par celles de 
„ Girone, Lérida , Tortofe , & c. 

Sentiment. Philippe étoit déjà en marche pour 
de .J eff t fur Valence , & Tefle pour le joindre, 
prife. quand les ordres précis du roi arrivè- 
rent. On avoit fait peu de chemin , 
lettre du 3 5 on changea aulïitôt de route. Je re- 
fivritr. garde le parti qu’on prend comme tè 
métique des affaires d’Efpagne , dit le 
maréchal dans une lettre à Chamii- 
lart. Le remède auroit produit certai- 
nement un, bon effet , fi Ton avoit pu 
faifir les momens les plus favorables. 
Mais Légall attendoit encore le canon 
& plulieurs chofes néceffaires -, on 11e 
fit rien tout le mois de mars. 


Flatterie de 
ce général à 
l’égard du 
ïei. 


Enfin les deux corps d’armée arri- 
vent devant Barcelone , au commen- 
cement d’avril. Le maréchal fe-félicir 
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te des difficultés vaincues dans la mar- 
che, & loue infiniment les officiers I 7°6- 
généraux.Ce qu’il dit enfuite de Louis C{ f a ^ s à u ££ 
XIV. , eft d’un courtifan plutôt que s avril. * 
d’un guerrier: “ Si l’on tenoit un 
} , confiftoire pour décider de l'infini* 
libilité du roi , comme l'on en a te- 
„ nu pour celle du pape , je décide- 
■ t rois pour celle de fa majefté. Ses or- 
„ dres ont confondu toute la fcience 
„ humaine i & tout homme qui au- 
„ roit prévu tout ce qui nous devoit 
„ arriver vraifemblablement , n’au- 
„ roit certainement pas entrepris ce 
,j que fes commandemens nous ont 
,v fait exécuter. ” Peut-être avoit - il 
trop exagéré les difficultés de la mar- 
che & de la jonction -, peut-être flat- 
toit-il le roi pour excufer fes propres 
inquiétudes) mais enfin l’efpérance re- 
naifloit , & fembloit préfager le fuc- 
cès de l’entreprife. - - 1 

- L’archiduc étoit dans Barcelone Forces dee 
, « deux partis., 

avec quatre cents hommes de troupes 
réglées , deux régimens de dragons » 

& huit à dix mille tant miquelets que 
bourgeois armés , à la tète defqueîs oit 
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■ J vit fouvent combattre des prêtres & 
ï 7 o6> des moines. Quarante bataillons & 
trente-fix efcadrons çompofoient l’ar- 
mée. Le comte de Touloufe » avec 
une flotte de trente vaifleaux de guer- 
_ re , arriva le jour même de la jonc- 
tion des troupes , portant des vivres 
& des munitions en abondance. La 
place étoit en mauvais état i on pou- 
voit fe flatter de la reprendre en moins 
de tems que les Anglois ne l’avoient 
prife. Cependant Teffe fe plaignoit en- 
core le 8 avril de n’avoir pas tout ce 
qu’il falloit , fur-tout de l’argent i & 
il parloit en homme qui cr^ignoit. 
toujours quelque événement malheu- 
reux. 

jfontjoui <,e On conimen G a P ar attaquer le fort 
de Montjoui. Selon Je marquis de 
Saint-Philippe , ce fut une grande fau- 
te , puifqu’on n’avoit pas befoin de ce 
fort , & qu’on y perdit un tems pré-. 
Noailles deux. Avant qu’on ouvrit la tran- 

Uto-férolê c ^ e * ^ UC Noailies commanda. 

un détachement pour foutenir les tra- 
vaux. Il fit des merveilles , au rap- 
port du général. Attaqué de la petite* 
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vérole peu de jours après , il continua 1 “" J 
de s’occuper du fiége, autant qu’une I 7 °^« 
pareille fituatidh pouvoit le permet- 
tre. 

Un aflaut donné le 21 fit éclater la fo ^ r ; i n r * 
valeur des troupes , que le roi d’Efpa- tueufc .” 1 
gne animoit par fa préfence. Les en- 
nemis perdirent plus de huit cents 
hommes dans cette adion. Ils ne îaif- 
lerent pas le lendemain de faire une 
fortie extrêmement vive , ils furent 
repoufles. Le 2f on fut maître de 
Montjoui i mais il avoit coûté dix- 
neuf jours de tranchée ouverte: le 
tems prelfoit ; on n’avoit rien gagné , 
fi l’on ne prenoit la ville. 

L’archiduc avoit voulu en fortir. IRufeponr 
Le peuple s’aflembla en tumulte pour * ™”tiques 
l’en empêcher. Ce prince , foit de lui- de Barcc- 
mème , foit par le confeil de quelque lon *‘ 
homme habile , employa une rufe 
<out-à-fait propre à enflammer l’en- 
thoufiafme de fes fanatiques défen- 
feurs. Il dit ( fuivant la relation du 
maréchal de Tefle ) qu’il alloit fe met- Le maréchal 
tre en prières , & confulter la fainte 
Vierge : il prit un chapelet, fit fon orai- lan. 

il avril ~ 
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fon . après avoir exhorté le peuple à 
I 7°°' en faire autant. Enfuite fortant d’un 
air gai , & prenant IIP ton d’un infpi- 
ré , il annonça que la fainte vierge , 
accompagnée de deux anges, lui avoit 
apparu , lui avoit promis que fes fidè- 
lesCatalans ne l’abandon neroient pas, 
& lui avoit ordonné de refter dans 
Barcelone , où il ne devoit rien crain- 
dre. On cria au miracle i les prêtres, 
les moines , les confréries s’armèrent 
avec plus d’ardeur que jamais i & le 
fcnatifme foutint les courages jufqu’à 
la dernière ex; rémité. Ce n'cjt point 
une fable , dit Teffé d’après les récits 
uniformes des défertcurs j on croit ce- 
la à Barcelone y comme je crois mon 
Les femmes credo. Les femmes n’écoient pas les 
foldats. mo i ns courageufes , non plus que les 
moins crédules : il y en avoit des 
compagnies armées , qui gardoient les 
portes & qui travail! oient comme les 
Ii. 15 avr. foldats. On vouloit fe facrifier pour 
l’archiduc, mais en exigeant qu’il par- 
tageât le fort commun. 

Courage II s’en falloit bien que Philippe, 

pa^ne î'maîs avnec * es tonnes qualités , ijifpirâtda 

même. 
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même ardeur. Son naturel froid , ti- ~ u 

.mide, l’empèchoit de fe communi- 
quer. “ Il ne parlera jamais , écrivit pr0 che fa] 

„ le maréchal > faites bien , faites mal, froideur. 

», c’eft la même chofe ; il penfe , mais 
„ c’eft: comme s’il ne penfoit pas ; & 

», paffé cette campagne , fiez-vous à 
», moi qu’à la tète de fes armées , fa 
». préfence eft plus préjudiciable à fon 
„ fervice , que s’il reftoit à Madrid. ” 

On fent aflez combien ce défaut du 
roi devoit déplaire aux François. Du 
refte , il donnoit l’exemple du coura- 
ge. Sur un faux avis que Peterborough 
venoit attaquer le camp , il monta 
auilitôt à cheval avec tous les officiers 
généraux pour fe difpofer au combat. 

Le duc de Noailles , oubliant fa peti- 
te vérole dont il relevoit à’peine, cou- 
rut partager les fatigues & le péril. 

La tranchée étoit ouverte devant Teflëtére 
la ville , mais le camp étoit affiégé par précipitjm-j 
les miquelcts & par quelques troupes bége. 6 
réglées , fous les ordres du comte de 
Cifuentès. L’artillerie du maréchal ne 
valoit rien , les pièces crevoient , les 
canonniers en général montroient peu 

Tome III. O 
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L U ~ l - ■ ; ■ d’habileté. Cependant il y avoit trois 
1706. brèches fuffifantes au corps de là pla- 
ce , lorlque le comte de Touloufe, 
averti que la flotte ennemie appro- 
choit , beaucoup plus forte que la 
iienne , reprit la route de Toulon le 
10 mal Tefle leva le fiège pendant la 
nuit du 1 1 au 12 , Unifiant près de cent 
pièces de canon crevées ou enclouées, 
les munitions de guerre & de bouche, 
& environ fix cents malades > dont le 
généreux Peterborough fit prendre un. 
foin particulier. L’opinion commune 
fut qu’un aifiaut eût mis la place entre 
les mains des François: & il paroit 
que le maréchal , par trop de circonf- 
peéiion , con venoit peu à cette entre- 
prife , où il falloit beaucoup de vi- 
gueur. ' : .. 

Donlenrdc Après cinq jours de marche péni- 
PhilippeV. ,, S t -ii i> / F,. _ 

ble & penlleule , l armee campa le 17 

...... ... à Toroella-de-Mongris fur le Ter. Là 

Louis XIV. rhilippe, qui avoit toujours cru s em- 

20 mai. parer de Barcelone , écrivit au roi de 

France la nouvelle de fon défaftre. 

Réfiolu de périr plutôt que de lever le 

fiége_, il 11’a voit cédé qu’au {entraient 


* 1 •: ** * 


Digitized by Google 


POLITIQUES ET MILITAIRES. 5 1 f 

•de Teffe & de tous les officiers géné- . — 

raux , excepté Legall ; il n’avoit pas *7°6. 
voulu facrifier les troupes de France, 
dont ils jugeoient la ruine infaillible. 

Je fuis , dit - il , dans une douleur Ses réfoTu- 
9 , que je ne puis vous exprimer , d’a- tions cour ** 
voir ete obligé de biffer l’archiduc seu ^ es ‘ 

,, dans Barcelone , & je n’aurai aucun 
,, repos , que je ne le combatte par- 
„ tout où il fera. Donnez -m’en, je 
«> vous prie , les moyens , & biffez 
„ faire après un prince qui fe fou- 
„ vient qu’il eft votre petit-fils , qui -1 
j> &it fort bien ce qu’il doit à fon rang 
4 , & à lui-mème : qui répandra juf. 

B , qu’à la dernière goutte de fon fang, 

„ ayant que d’abandonner un trône 
,, où , après Dieu , vous m’avez pla- 
», cé & fi généreufement foutenu , 8c 
*, qui fera toujours fes efforts pour 
„ mériter votre eftime & votre ami- 
», tié.” 

•Tel fut l’abattement du général , Il cholfit 
que Philippe fe voyoit réduit à fortir Noaîll , es 
de fon royaume , à paifer en Rouffil- compter. 
Ion , à faire le tour des Pyrénées , & 
a prendre la route de Pampeluae. 

O ij 
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Prrdence 
du duc. 

Zr duc dt 

Nouilles à 
Jil. Chumil- 

lurt. 

23 & 3Ç 
*tai. 


3ï« 

“ Comme je n’ai perfonnc de con- 
,, fiance pour mener avec moi , ajou- 
„ te - 1 - il , j’ai ordonné au duc de 
,, Noailles de me fuivre j & quand je 
„ ferai en Efpagne , je le renverrai 
„ où vous jugerez le plus à propos. ” 
Tefle , accablé de chagrin , avec une 
fauté languilfante , ne pouvoit accom* 
pagner le roi. Noailles étoit digne de 
cette commiflion. 

Il eut la fagefle d’en craindre les 
fuites , fi on l’obligeoit de demeurer 
en Efpagne auprès de Philippe. “ Dans 
„ la fituation où font les affaires , 
„ écrivoit-il au miniftre de la guerre, 
» il faut quelqu’un d’un poids , d’une 
s» confidération & d’une expérience 
s, fort au-delfus de la mienne, pour 
„ pouvoir y fervir utilement. ” Il 
defiroit le commandement des trou- 
pes qu’on laiiferoit en RoufîUlon, par- 
ce qu’il connoiifoit ce pays , où les re- 
belles de Catalogne nvoient des intel- 
ligences j & qu’il fe fentoit capable d’y 
travailler avec fruit. En attendant les 
ordres de la cour , il continua de fi- 
gnaler fon zèle. Arrivé à Perpignan, 

i- -■* 
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) 

il trouva moyen de procurer d’abord — ' ” v -' 

cinquante-fept mille livres au roi d’El- 1 7°6* 
pagne qui n’avoit pas même d’argent 
pour fon voyage , & à qui le maréchal • • • 

de Tefle ne put envoyer que dix mille 
écus. 

La capacité & le courage du jeune On lui don- 
duc, la conduite qu’il avoit tenue dans 
cette campagne , décidèrent Louis 
XIV. eh fa faveur. On lui donna le 
commandement de neuf bataillons & 
dix efcadrons , qui dévoient refter 
dans la province : on le fit lieutenant- 
général , pour qu’il pût commander à 
des maréchaux-de-camp plus anciens 
que lui. S’il eut des jaloux , il confon- 
dit l’envie par fes fervices. 

« Tout étoit à craindre pour i’Efpa- Pn * re d ’ A! “ 

a , r î cantara par 

gne & meme pour la T rance. Le duc i cse nnc. 
de Bervrick , redemandé par Philippe «»*• 

V. , arrivé à Madrid le 1 1 mars avec 
le titre de maréchal de France, pour 
défendre l’Eftramadoure & la Caftille » 
ayant raffemblé ce qu’il put de trou- 
pes efpagnoles , empêcha les ennemis 
d’entreprendre le fiége de Badajoz. 

Mais ils fe portèrent fur Alcantara, Le Maréchal 

O iij 
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dont le gouverneur Don-Miguel Gaf- 
1706. co f officier- général des plus eftimés. 
Al. Ameiot. I e rendit au bout de cinq jours pnlon- 
18 avril, nier de guerre , fans même que la brè- 
che fut faite, avec une gamifon de. 
plus de dix bataillons. Ce ne pouvoit 
être que lâcheté ou perfidie ; & Ber- 
vrick le jugea digne de perdre la tète , 
s’il revenoit jamais en Éfpagne. L’af- 
Franqoîs à” ^ reux déf.ftre de Ramillies en Flandre, 
Kamillies. où le maréchal de Villeroi donna (ans 
néceffité, & perd t par i a faute une ba- 
taille décilive , fuivie de la perte du 
Brabant , pouvoit entraîner d’autres 
malheurs encore plus funéftes. 

Lonis en- Dans une fituations fi critique , on 
dans îcsTe- doit admirer la fermeté de LouisXIV. 
vers. “ Votre douleur eft très - jufte , 

PMippïv* ” écrit ' ^ au roi d’Efpagne i mais je 
39 »nj. ,, fuis bien-aife de voir qu’elle n’abat 
,, point votre courage : il paroit au- 
, , tant dans les adverfités que dans les 
,, conquêtes; & le malheur que vous 
„ avez eu de lever le fiége de Barce- 
„ lone , n’eft pas irréparable , puif- 
„ que je vois que vous penfez comme 
„ vous le devez , étant du fang dont 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. JI^ 

„ vous êtes , & dans le rang où Dieu — : — J 
„ vous a placé. J’efpère qu’il voudra 
,, bien maintenir ion ouvrage , & je 
„ n’oublierai aucun des moyens qu’il 
„ m’a donnés pour vous foutenir. 

,, Le duc deNoailles vous informera 
„ de ce que j’ai deirein de faire pour 
„ vous.Je vous dirai feulement en gé- 
„ néral que j’envoie mes ordres, pour 
„ faire avancer j ù fqü’à Bayonne tren- 
„ te bataillons & vingt efcardrons, 

„ qui fe rendront à Pampelune avec 
„ toute la diligence poflible. Vous II conTenTfe 
„ ne devez point hafarçler de pafler à fj.^ttendre 
„ Madrid ieul & peu accompagné, des troupes 
« Vous êtes dans une coujondure P° ur , ren ' 

v , , ii, p . trer dans 

,, ou tout dépend de la coniervation f on royan . 
„ de votre perfonne : ainfi vous de- me. 
s9 vez feulement marcher jufqu’àPam- 
9 , pelune avec quelques régimens de 
„ cavalerie & de dragons , & vous y 
„ attendrez le relie des troupes. J’ef- 
„ père que leur valeur ,& leur zèle 
„ pour V. M. rendront les efforts de 
,, vos ennemis inutiles.Nous n’avons 
zs „ pas été heureux en Flandre. Il faut 
„ fe foumettre aux jugemens deDieu, 

O iv 
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- — „ & croire que fi nous profitons des 

1 7 ° 6 - „ difgraces qu’il nous envoie , elles 
„ nous procureront des biens folides 
„ & éternels. Soyez bien affiné de 
„ mon amitié jtendre & confiante 
s , pour vous , & croyez qu’en quel- 
„ que occafion que ce foit , je vous 
„ en donnerai toujours des marques 
„ effentielles. ” 

Thilippe re. Avant de favoir les intentions de 
rageufe-° U " Louis XIV. , Philippe avoit pris fou 
ment à Ma- parti avec beaucoup de courage. Sa 
retraite par la France devoit faire de 
fâcheufes impreflîons : elle confirmoit 
le bruit répandu avec malignité; qu’il 
n’avoit paifé en Catalogne que pour 
abandonner l’Efpagne r : fon retour 
pouvoit feul difiiper la défiance & la 
crainte de fes fujets. Ayant éprouvé 
la fidélité des Caftillans , il crut devoir 
fe jetter dans leurs bras , pour affer- 
mir & augmenter leur zèle. Ces rai- 
fons qu’il expofe lui -même à fon 
grand-père , le déterminèrent à pren- 
dre la pofte. Il courut droit à Pampe- 
lune , où il arriva le 2 juin. Comme 
l’Aragon ne remuoit point encore , il 
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continua heureufcment fa route juf- 
qu’à Madrid. On l’y reçut avec les dé- 
monftrations de joie les plus éclatan- 
tes. Le voyage depuis Perpignan n’a- 
voit été que de onze jours. Philippe 
en eut l’obligation aux foins du duc de 
Noailles', qui l’ayant conduit jufqu’au 
terme , repartit aufîitôt pour le Rouf- 
fillon. 

La reine d’Efpagne s’étoit montrée» 
en l’abfence du roi , aufîi digne de la 
vénération des peuples , que de fou 
amour. Après la perte d’Alcantara * 
elle avoit été en perfonne à l’hôtel-de- 
ville de Madrid, avoit harangué les. 
magiftrats de manière à émouvoir les 
plus infenfibles , avoit obtenu d’eux 
un fecours defix mille piftoles. Quel- 
ques grands , à l’exemple du marquis 
de Caftelrodrigo , donnèrent auffi de 
l’argent & de la vaiifelle i mais avec 
tant de réferve, qu’une dame efpagno- 
le dit qu’ils imitoient cette pauvre 
femme , qui offrit un cierge à faint 
Michel , & en offrit un autre au dia- 
ble, pour le befoin qu’elle pourroit 
en avoir. Qn (bupçonnoit que les 

O v 
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Services 
que Noail- 
les lui ren- 
dit. 

M. Amelot 
à M, Cba- 
millurt. 

7 juin. 


Démarche» 
de la reine. 


Elle obtient 
de l’argent. 


Le chevalier 
Au Bourk à 
Æ Cbawil- 
lart. 

7 mai . 
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les enne- 
mis mar- 
chent àMa- 
ilrid.j 


la reine 
retire à 
Burgos, 


%%% Mimoinsl 

grands & les tribunanx, en général,’ 
étoient difpofés à changer de maître 
au gré des événemens. Le peuple avoit 
plus de zèle j mais foible , ignorant , 
fufceptible de toutes fortes d’impref- 
lions, que pouvoit-on attendre de lui, 
fi l’on manquoit d’argent & de trou- 
pes ? 

Berwick , hors d’état de rien ten- 
ter jufpu’à l’arrivée des troupes fran- 
qcifes , difputoit feulement le terrein , 

& tachoit de retarder la marche des 
ennemis. Ils avoient pour général Ru- 
vigni , François réfugié , devenu mi- 
lord Galwai & pair d’Angleterre: fin- 
gularité remarquable parmi tant de 
jeux bizarres de la fortune. Ils prirent 
Salamanque, ils marchèrent à Madrid. 

! Philippe envoya la reine à Burgos , ca- - 
pitale de la vieille Caftille. Pampelune 
eût été une retraite plus fure > mais 
il importoit de ne pas décourager les 
Caftillans. C’eft-là que fut transféré 
le fiége du gouvernement , avec les 
tribunaux de la monarchie .Le roi alla 
joindre la petite armée du maréchal 
de Berxrick. 
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•On fait que Galwai fit proclamer =*==■ 
l’archiduc dans la capitale , le zf juin* l 7°*>* 
& que le peuple , en fe foumettant à inébranTa-* 
la force , ne dilfimula point fon atta- blé, comme 
çhement pour le fouverain légitime. celui du roJ * 
Une cljofj moins connue & non- 
jnoins intérelfante , c’ett que Philip- 
pe & la reine con fer voient tout leur 
courage dans ces terribles extrémités. 

Ils avoient env yé leurs pierreries en 
France , pour fe procurer de l’argent. 

Ils foulfroient des maux incroyables > 
ils étoient environnés de périls , & 

"rien ne les abattoir. La reine fe ren- 
dit à Burgos avec peu de fuite, n’ayant 
d’autre dame avec elle que la princef- 
fe des Urfins. Elle écrivit de cette vil- . 
le à madame de Maintenon une let- 


tre , qui peint fon état & la force de 
fon ame. 

v, Aprçs? dix-huit i ours de voyage , 

,, je*fuis arrivée ici hier au foir , fort ' 
fatiguée de m’etre toujours, levée 
devant le jour, d'avoir eu une,ch^- 
«- leur & une poulfere hojrribl çj ? & 
de trouver des gîtes on ne peut pas 
a , plus mauvais, & tant, qu’une mu- 

O vj 
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"* „ raille tomba dans ma maifon , en 
I 7 ° 6 * ,, un endroit où tout le monde pafloit. 
„ Vous pouvez juger par-là du relie. 
„ Nous efpérions, en arrivant ici* 
„ d’ètre un peu plus commodément 
9i & proprèment i -mais nous Savons 
„ trouvé ni l’un ni l’autre. Malgré 
„ cela , fi le roi peut vaincre fes enne- 
*•* mis, nous ne laiderons pas que d’è- 
*, tre gaiement. Le pis de tout eft 
^ que nous ne paflbns prefque point 
„ de jours fans avoir quelque mau- 
„ vaiie nouvelle. Sarragofle s’eft ré- 
„ voltée fans avoir vu des troupes en- 
„ nemies ; Carthagène efl perdue j 
9* & les Portugais s’étubliffent autant 
„ qu’ils peu vent àM adrid. J’en ai pour. 
», tant eu deux qui m’ont fait plai- 
9* fir ? c’eft la levée du fiégq d’Often- 
9> de , (*) & ld retraite de mon pèrev 
9» La fécondé m’a d’abord donné une 


„ joie infinie, en fongeaot que puif. 
>, que mon père a abandonné Turin 
„ & d’autres polies importans , ilfaL 



(*) Cette ville fut pourtant ptife par les. 
alliés. -j • .a f :-a*q :t 
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„ loit qu’il eût quelque chofe de bon — — - r 8 
j, dans la tète: mais depuis elle eft I 7 0& * 

,, diminuée, par la penfée qu’il ne 
% pouvoit ni ne devoit pas s’enfer- 
,, mer dans une place , dont toutes 
,, les forties alloient être bientôt fer- 
s , mées , & par d’autres à-peu-près de 
„ même. J’ai bien envie d’être éclair* , 

„ cie & de favoir quel parti il pren- 
,, dra. Quel bonheur & quelle joie , J 

,, s’il prenoit celui qu’il devroit pren- , 

„ dre par toutes fortes de raifons! 

„ J’aurois mille chofes à vous dire ; 

„ mais excufez-moi , je ne ferai pas 
„ ma lettre plus longue pour aujour- 
„ d’hui : il fait fort chaud , & ma tète 
,, eft en aflez mauvais état. ” 

Si Philippe s’étoit retiré en France > zèle <f« 
comme les ennemis le publièrent ; G Efpagnol#, 

..ni . . r , prouve par 

lui & la reine avoient montre moins de grandi 
de refolution & de fermeté , les peu- efforts. 

* pies n’ayant plus ce motif d’encoura- 
gement , tous auroient peut-être fubi 
le joug autrichien. Mais on vit des j 

prodiges de zèle, d’autant plus glo- 
rieux pour la nation efpagnole , qu’on 
l’accufoit d’ingratitude & d’indifféren- 
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f On reprend 
la fuperio- 
rité. 


On rentre 
dans la ca- 
pitale. 


AI. Amelot 
au duc de 
Hoailles. 

1 1 août. 

Déüntéref- 


ce. Les Caftillans animés par le fenti- 
ment du devoir , ainfi que par la hai- 
ne contre les Portugais , ne peufèrent 
plus qu’à rétablir leur monarque. 
L’Andaloufie fe fignala de même. Sé- 
ville, Cordoue, Grenade & Jaên le- 
vèrent à leurs dépens quatre millç 
chevaux & quatorze mille hommes 
de milice pour défendre la patrie. Les 
évêques de Murcie & d’Orihuéla re- 
doublèrent leurs efforts. Les troupes 
françoifes arrivèrent par la Navarre,, 
fous les ordres du marquis de Légall >. 
& dès le moment de fa jonction avec. 
Philippe & Berwick, la fupériorité fut 
conftante de leur côté. Le roi defiroit 
impatiemment de livrer bataille ; les 
ennemis l’évitèrent avec prudence. 

On envoya cinq cent chevaux pren^ 
dre poffeiiion de Madrid. Les habi-î 
tans témoignèrent une joie extrême 
de rentrer fous l’obéiffan e du fouve- 
rain légitime. Trois cent cinquante 
rebelles qui s’étoient retirés dans le 
palais , parmi lefquels.étoientplus de 
quatre-vingts officiers, fe rendirent s» 
dilcrétion le p août; .Quelques mai- 
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fons de gens paffionnés pour l’archi- — f 3 

duc furent pillées : le peuple en brûla ^ 7 ° ^ 
dans la rue les meilleurs meubles , peuple, 
pour montrer qu’il vouloit punir les 
traîtres, non profiter de leurs dépouil- 
les. On brûla l’étendard & le portrait 
de ce prince , & les actes faits en fon 
nom. On avoit pris la veille le comte 
de Lémos , le patriarche des Indes, 
l’évèque de Barcelone , qui alloient lui 
rendre hommage , & qui s’étoient dé- 
clarés fes partifans. Philippe ne ren- Arrivée 
tradans fa capitale que le 4 odobre, du roi * 
lorfque fa préfence devint inutile à 
l’armée. J,es tranfports inexprimables 
avec lefquels on l’y reçut, étoient une 
preuve non équivoque de la fidélité 
caftillane. 

„ Vos ennemis ne doivent plus ef- t ^° a n î* 

,, pérer de réuffir ( ce font les termes Efpa-* 
de Louis XIV. dans une lettre au roi gnob. 

9, d’Efpagne) puifque leurs progrès 
,, n’ont fervi qu’a faire paroitre le iu * 
9, courage & la fidélité d’une nation, 

,, toujours également brave & conf- 
9, tamment attachée' à fes maîtres. 

?» Vos peuples ne fe diftinguent point 
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i J U 3 „ des troupes réglées ; & je corn- 

I 7° ,, prends ailement que tant de preu- 
„ ves de leur amour pour vous , aug- 
„ mentent la tendrelfe particulière 
,, que \ous avez toujours eue pour 
„ eux. Elle leur eft due , & je vous 
,» exhorterois à leur en donner de 
•» fréquens témoignages , fi je ne fa- 
„ vois que vos fentimens fur ce fujet 
s> font entièrement conformes aux 
„ miens.” Cétoit rendre juftice aux 
Efpagnols : la plupart des François ne 
les avoient décriés que par antipathie» 
ou faute de les bien connoitre ; mais 
les Efpagnols ne jugeoient pas mieux 
des François. 

Déronte «Te Les malheurs communs de la Fran- 
T ur ]" } a fui " ce & de l’Efpagne pouvoient encore 
perte de fe réparer par la prife de Turin. On 
l’iuiic. avait fait des préparatifs immcnfes 
pour cette entreprife. On y perdit 
tout : le duc de la Feuillade conduifît 
mal le fiége ; le duc d’Orléans envoyé 
'à la place de Vendôme , qu’on retira 
imprudemment d’Italie , vit fes lignes / 
forcées par le prince Eugène, qu’il 

auroit battu * fi des ordres de la çour,. 

- -» * > 
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dont le maréchal de Marfin étoit ajlL =sam 
chargé , ne l’euffent empêché de livrer - I 7 0 ^» 
bataille. Le fîége, commencé le ij 
mai, fut levé le 7 feptembrej & la 
déroute entière de l’armée françoife 
annonça la perte prochaine de ce que 
l’Efpagne poffédoit en Italie. C’étoit 
le feul pays où l’on avoit confervé 
jufqu’alors la fupériorité des armes : 
l’efpérance s’évanouit tout-à-coup. 

Dès-lors Louis XIV. demanda la tonie de* 
paix , & prévit qu’il faudroit l’acheter mande 
aux prix d’un démembrement confi- paiX * 
dérable de la monarchie efpagnole. 

Philippe lui témoigne, dans une let- 
tre du 1 1 novembre, la plus vive fen- 
fibilité au fujet d’un pareil démembre- 
ment. “ Je connois trop votre gloire Philippe 
„ & votre tendrefle pourmoi, dit-il, craint un 
„ pour n’ètre pas perfuadé que vous m™ t ™ bre " 
aurez égard à l’une & à l’autre , en 
,, foutenant mes intérêts , qui font 
,, auffi les vôtres , puifque ceux des v 
„ deux monarchies font à préfent fi 
unis ; qu’en affoibliffant l’une on 
„ affaiblira l’autre. Ainfi j’ai toute 
„ confiance en vous , & j’eipére que 



|ÿd Mémoires 

■■ „ vous ne me tromperez pas.” Mais 

ijo 6 . L ou i s avoit raifon de penfer qu'il de~ 
^biüfteV. voit f es peuples & au foin de letan 
iXnovtmh. confervation , les démarches qu’il ve-. 

noit de faire pour terminer une guer- 
re fi accablante. • 

La gnerre Les ennemis, enflés de leurs fuccès, 
«•ntuwc. ayant rejette toute négociation , il 11e 
.penfa plus qu’à ce que demandoienf 
fa gloire & les intérêts de fon petit- 
fils : il fe prépara courageufement à 
de nouveau* efforts , dont la Fran- 
ce étoit feule capable après tant de 
pertes. 

Noailles Si le duc de Noailles avoit eu les 
troupes en"* neu ^ bataillons & les dix efcadrons, 
RouQUlon. qui lui étoiçnt deftinés , il auroit fait 
une diverfion très-utile en Catalogne. : 
Il fe trouva fans cavalerie & prefque 
fans infanterie dans le Roufîîllon, pro- 
vince expofée aux entreprifes de l’en*, 
nemi. Il n’en murmura point i il re*. 
préfenta feulement quel avantage oit. 
pourrait tirer d’un corps de troupes, 
Ses travaux capable d’agir. Reconnofifant d’ail-, 
Btüe. etr * f eurs qu’il fallôit aller où le befoin. 
preifoit davantage , . & content de ne 
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pouvoir briller dans fon pofte pourvu * 

qu’il y fervit bien , il s’appliqua fans 1 7°°» 
relâche à tous les moyens de fe ren- 
dre utile. Soin particulier des foldats, 
vifite des places , précautions pour la 
fureté , attention aux details en- 
nuyeux , mais importans j avis don- 
nés à propos, fages mefures prifes fur 
le champ lorfque les conjondures 
l’exigeoient i c’eit de quoi fa corref- 
pondance avec le miniftre de la guer-< 
re, depuis fon retour en Rouffillon à 
la fin de juin , fournit des exemples 
continuels. 

Madame de Maintenon ne le fiat- Sa comtuî- 
toit point en lui écrivant: “ Com- ]* l |^ enient 
„ ment pourroit-on netre pas con- Lnueiu I? 
,, tentdevous? Vous donnez votre juin. 

„ fanté , votre vie , vos foins , votre 
s , bien pour le fervice des deux rois* 

,, Mais vous ferez encore plus ré- 
,, compenfé par le plaifir d’ugir en 
„ homme de bien , qui aime la chofe 

publique, & qui faura s’envelopper 
„ dans fa vertu fi la reconnoiifance 
„ des hommes lui manque.” Cetélo-. 
ge , déjà mérité quand le duc quitta 
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Il met Rô- 
les en fu- 
reté. 


L’Efpagne 
perd Maior- 
que & Mi- 
norque. 
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Madrid après y avoir reconduit Phi- 
lippe , fut confirmé par tous les traits 
de là conduite. 

Il n’attendoit que le moment de 
pouvoir porter du fecours à Rofes ï 
c’étoit un point cflentiel , la garnifon 
manquant de vivres , & fc trouvant 
prefque réduite à rien. Des galères 
de France qu’il attendoit parurent en- 
fin : il s’y embarqua > il arriva avec 
le convoi le 1 7 août } il releva la gar- 
nifon i il alla mèmê enlever les pro- 
vifions des ennemis dans une petite 
ville voifine : Rofes fut mife en fureté. 

Attentif à tout ce qui fe palfoit, il 
avertit le miniftre du danger des îles 
de Maïorque & de Minorque. Mais 
comment remédier à tant de maux? 
Le feu de la révolte , foufflé par les 
prêtres & par les moines , fit encore 
les mêmes ravages qu’en Catalogne. 
Une efcadre angloife n’eut qu’à fe 
montrer j la fidélité du gouverneur & 
de la nobleffe de Maïorque ne put 
rien contre le foulèvement du peu- 
ple : cette ile tomba au pouvoir des 
ennemis, lezf fcptembre. Minorque 
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eut le même fort: il y reftoit feule- 
ment Port-mahon, qu’ils dévoient I 7 0 ®* 
forcer en 1708. Ce fut beaucoup 
pour Philippe V. de^recouvrer Car- 
thagène & Alcantara à la fin de cette 
campagne. 

Le duc deNoailles, déjà fort eftimé pc- 
de Torci , lui communiquoit fes idées Noai'iUs fut 
fur les affaires d’Efpagne. Il penfoit l’Efpagne. 
qu’on devoit s’attacher furtout à con- 
ferver le centre de la monarchie, d’où 
dépend prefque toujours le fort des 
états j qu'il falloitfe concilier plus que 
jamais les Efpagnols , en payant du 
moins d’honnêtetés ceux qui fe coti- 
duifoient bien > qu’il importoit de 
faire paroitre des troupes du côté de 
la Catalogne , parce qqe l’efpérance 
. d’affujettir bientôt l’Efpagne , foute- 
noit l’opiniâtreté des ennemis dans 
cette guerre ruineufê. Il fut averti 
d’une confpiration tramée contre le 
royaume de Naples, & en donna le 
premier avis en France & en Italie. N ‘ 

Torci admiroit la jujlejfe & la foli- Torci pour 
Mté de fes raifonnemens i mais il M.^de Torci 
croyoit queja fituation de Pfiilippe V auduc dt 

Ktaillts. 
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I* & 34 oc- 
U’jrc. 


deviendroit toujours plus fàcheufc. 
“ Rien n’eft meilleur pour toutefc for- 
„ tes de raifons qu’une prompte paix, 
„ difoit-il » lé*fcoi en connoit fi bien 
„ l’importance , que S. M. n’oublie 
„ rien pour y parvenir. Il feroit à 
,, fouhaiter que fa conclufion pré- 
„ vint les projets des ennemis fur le 
,, royaume de Naples ; & je crains 
„ bien que le fort du Milanès ne dé- 
„ eide de celui de ce royaume & de 
„ la Sicile.” Telles dévoient être ef- 
fectivement , & telles furent les fuites 


de la déroute de Turin. 


Leroîd'Efi. Du moins la cour d’Efpagne mon- 

pagne for- tro i t coura pr e au milieu de fes in- 
ine par lesj ° 

«alheurs. rorrunes. Amelot y loutenoit un tra- 
vail immenfe, étant à la tète des af- 


faires , & joignant prefque les fonc- 
tions de premier miniftre à celles 
' d’ambaffadeur. Philippe, animé par 
la reine & par les périls , devenoit fu- 
Ltttre du 6 périeur à lui -même.” Il eft, dit la 
iéctmbre. ^ princeffe des Urfins dans une let- 
„ tre à madame de Maintenon, d’une 
„ vivacité & d’une application à fes 
„ affaires merveilleufe. Cen’ettplus 

.j.’ 1 t/ « , 
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f , ce prince qu’il falloit exciter à en " f* 
,» prendre foin & à agir en maître: 1 7 GÉU 

„ il fent qu’il l’eft préfentement , & 

„ il le fent avec plaifir } il veut tout 
„ favoir , raifonne fur toutes fortes 
,, de matières avec tout le fens poffi- 
„ ble i explique à fes miniftres des 
„ difficultés qui les embarraifent > & 

„ après leur avoir demandé leur fen- / 

„ timent, s’il n’en eft pas content, & 

„ qu’il croye mieux penfer qu’eux , il 
i, décide hardiment , & fi bien que 
„ ces meilleurs en relient furpris & 

9 , charmés : ce qui eft encore plus 
„ eftimable dans fes réfolutions, c’eft 
„ qu’on y remarque de la juftice , de 
,, la générofité & de la fermeté. En- 
„ £n, madame, S. M. eft changée à 
„ un point que M. l’ambaifadeur ne i 

fauroit s’en taire.” 

“ Vous me demandez, ajoute la J**^^*^® 
„ princelfe , fi je conferve de la tran- conferve fa 
quillité au milieu de tant de fuiets tranquillité, 
a, d’inquiétudes i Je vous répondrai 
,, naïvement que je fens mon fang 
,, fouvent agité i mais qu’après les 
», premiers momens où j’ai fu les fa- 
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m ,, cheux événemens qui m’ont frap- 

,1706. ^ pée, & dont quelquefois j’ai été 
,, prête à m’évanouir, ce que je cache 
„ le mieux qu’il m’eft poflible, je re- 
„ viens à moi comme auparavant. 
Elle efpère » Les réflexions que je fais me coti- 
ses retours folent. Te penfe que la fortune 
j, peut nous redevenir favorable.; 
„ qu’il eft de fes faveurs comme du 
„ trop de fanté : c’eft-à-dire , qu’on. 
„ n’eft jamais fi près d’être malade 
„ que lorfqu’on fe porte trop bien, 
„ ni fi proche d’être malheureux que 
„ quand on eft comblé de bonheur. 
,, Je retourne la médaillé; & j’at- 
„ tends des confondons qui adLoucif- 
Letem- »> fent fort mes peines. Je voudrois, 
pérament „ madame , que vous en pufliez faire 
P ue Uui- »» autant, & que, votre tempérament 
Ion. s, fût votre meilleur ami, comuie le 

f T •- „ mien eft celui fur lequel je dois le 

,, plus compter. Car je crois, à vous 
„ parler franchement , que je lui ai 
v plus d’obligation qu’à la raifon , & 
„ que je n’ai pas un grand mérite à 
; „ avoir cette tranquillité »j dont Vous 
t r „ vi jf.uc:. : mî JVQiftéfc >t 
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„ voulez par une bonté extrême m’en — — - ‘ 
ty foire un qui m’attire vos louanges.” I 7°^* 
„ Leurs majeftés catholiques ont R «t”nche- 

>> . ■> *r i • • ment des 

», ete tres-ailes que le roi ait approu- ^ames da 
»» vé le retranchement qu’elles ont paUi*. 

,, foit des dames (du palais), & qu’il 
w yy l’ait dit publiquement au duc d’Al- 
„ be. Cela a fait un très-bon effet à 
„ Madrid. Les gens raifonnab’es con- 
„ noiffent qu’on doit retrancher tou- 
„ tes les dépenfes qui ne font pas ab- 
» folument néceflaires. Il n’ert quef- 
», tion préfentemént que d’avoir des 
^ fonds pour empêcher les ennemis 
», de nous accabler : tout le refte en \ 

» comparaifon n’eft que bagatelle.” - 

Ce n’étoit pas feulement par éco- * 

nomie qu’on renvoyoit les dames du leur - renvou 
palais. On avoit des fujets de plain- 
tes contre la plupart , & furtout con- 
tre. leurs proches , dont la conduite, c- 
à l’égard de l’archiduc, avoit été plus * 
que fufpeéle. Le cardinal Portocar- On'fe «ïéSe 
réro s’étoit montré lui-même fon par- & onïcs dî * 
tifan. L’expérience prouvoit que le ménage 
peuple, & non les grands , foutenoit ro 01111 * 
Philippe fur ie trône. On crut devoir 
Tome III. ■ : > J» - l» 
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j. 1 ménager ceux-ci moins que jamais. 

1706. Rien ne pouvant les contenter, on 
r craignit peu de leur déplaire. Aufli 
contre^*- les cabales fe déchaî noient- elles con- 
fiante des jj-g Amelot & la princeflo des Urlins • 
ÏÏSSf ' l’un chargé de prefque tout le poids 
du gouvernement, des finances me- 
' jne , car Or ri étoit retourné en Fran- 
ce *, l’autre , influant dans toutes les 
affaires par Ton crédit & par fes con- 
seils i l’un & l’autre en butte à l’en- 
vie , à la haine , & à des imputations 

' calomnieufes. , f • . 

Calomnies Madame de Maintenon étant ex- 
fnr madame- _ 0 p ée c u e _ m éme à tout te que la me- 

chancelé invente d’abfurde & d’toô- 
ce, la princeffe des Urfins profite 
adroitement des circonftances , pour 
la mettre en garde contre fes propres 
r „ , accuTateurs. * Je fuis bien fâchée, 
«ÏÏ* „ lui dit-elle, de ne vous avoir poiiit 
- », „ fait part d^deux lettres, que J ai 

• 1 „ reçues depuis un an. La preriuete 

„ étoit pour m’avertir que vous tra- 
„ hiffiez l’état par le commerce réglé 
„ que vous^aviez àYfÇ la reine Anne, 
M qui £avoit que vous çtiez la meil- 
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> ! leure amie qu’eût ie prince d’Qraii- — 

», ge. Dans une autre , on m’affuroit *^70^- 
’»» que vous aviez envoyé de grofTes 
« fommes d’argent à l’empereur, qui 
” en payoît'fes troupes. ?G’eft appa- 
n' remmène ce même argent que l’on ^ 

T « vtfus reproche fi fouvént que vous 
amafle*,dans qu’on puifle-favoir ce 
» que vous en voulez faire. Au nom 
», de dieu , madame , corrigez-vous 
„ donc de ce vilain défaut d’intérêt, 

; : qni vous &it fi fort manquer, à vos 

. Zf* mc/répondrez peut- u 

„ etre que je devrois prendre ce cou- t!es Urfins 
• ii leil pour moi -même, & iktdJus V* 1 ”**?,? 1 
„ vendre toutes les charges & les vi - ^ 

„ ceroyautés du roi d’Efpagne à fon tiüns * 

„ infou;: Je crois qu’il faudra que de 
», nié réfolveà^la finàrne le plus vo- 
acrôpcbefom d’argent pour* 

” troSu pes. - Cependant; par 

** fe^foins deAf. l’amhaiTadéur; 
y, j oie dire , par tout ce que je fis à 

”• S? 0 ?.’ C^îe y procura des dons 
conwde râbles. à 4 a reine ) v nous les.- 
• * awwc marin tenues 1 quajhu£ cela 
1 ^JœfquelnïpolfiMef A ujour- 

P ij 
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Elle fc] 
plaint des 
iisimncs. 


j» 


» 


»> 




« 


Le* pnfiîcn» 
empoifon- 
nenc tout. 


Itttre iiu 2? 
dutmbtt. 


d’hui les Frahçbis manquent abfo- 
lument de tout. M. le maréchal 
de Bcrwick ne fait plus comment 
faire.” 

„ Vous me faites ùhptortrait de la 
plupart des hommes, qui n’eft pas 
trop à leur avantage. Ge que j’y 
, trouve de pis , c’eftr qu’^l me paroit 
, affez naturel. Us nous rendent bien 
la pareille i car fi on veut Jes pn 
„ croire, nous avons la. plupart de 
„ leurs imperfections &, peu de leups 
bonnes qualités. Cependantlil pft 
certain qu’ils ont des petitefles mé- 
prifables , & qn’ilsfCe déchirent les 
uns les autres plus encore que ne 
font les femmes.... La connoiiTançe 
que j’ai du inonde, m’attache en- 
,, core davantage àîVous : j’y tro^y® 
toutes les. vertus. & la bonté qui 
• manquent dans les autres.” ,, 
Y* Gardez-vous bien *i t s’il vous 
plaît, marque-t-elle ailleurs, 4® 
dir-é la préférence que je dontfe aux 
„ Italiens fur les .muficiens français 
& efpagpojtpu^rt^îemwtiws^e 
,, rn^nqnerdientnpas; rd’engager } taus' 
it <1 
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9» 

9» 


9» 


9» 


, f ces gens-là à me vouloir du tuai. 

Vous ne m’en voulez pas fans dou- I 7°°» 

1 te aflcz pour cda> & je pourrois 
avoir l’efprit en repos fur la bonté 
dont vous m’honorez , quand il 
s’agiroit de chofes de plus grande 
conféquence.” 

Tel eft effectivement l’efprit de ca- Efprit Je 
baie , de forger ou d’adopter des fup- * 

pofitions chimériques, pour en faire ceté. 
des inftrumens de haine -, & de chan- 
ger en crime les chofes les plus inno- 
centes , lorfqu’ elles bleifent de frivo- 
les préjugés. La France & FEfpagne 
étoient pleines de ces hommes in- 
quiets, dont les difcours femoient le 
mécontentement & là difcorde. Par 
malheùr les événemens de la guerre,.* 
les calamités publiques , les fautesll 
inévitables du gouvernement n’ac- 
créditoient que trop leurs fatires. On» u reîne 
transféra de Tolède à Bayonne , fous douairière 
des prétextes honnêtes, la reine douai- 5 

rière dont la cour paroilfoit un foyer • 
d’intrigues > mais il reftoit toujours 
en TîpâgnG'de gràtids' fujets de dé-' 

fiance. . -, • : . ■. . x . • . . ’ * % T 

P iij 
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Louis XIV crut devoir abandon-. 


, „ ner 1 Italie , ou il ne pouvoit plus fe . 
tourne fes ioutemr j pour porter.de ce côte-la 
, c ,p° r rtl vers une partie de les forces. Le marquis. 

■P £tie ’ de Brancas , qui a voit: fer vi avec dif- . 
tûtéfion fous les ordres de Teffé & de . 
Berwick, fut chargé de lui aller ren- 
dre compte de l’état aâuel des affai- 
_ .. res. Sur fon rapport & fur les lettres! 

. du général, on régla le plan des opé- 
rations. Il s’agiffoic de chaffer les en-> 
nemis de; l’ Aragon & de la Valence, ! 
rn u‘ ,u0 ^ uc Orléans » impatient: d’effacer , 
vient com? la honte du défaftre de Turin, quoi- 
mander. qu’on ne pût le lui imputer fans in- 
juftiee , avoit demandé à £ervir en Efip 
pagne.î il l’avoit obtenu , lion fans 
quelque difficulté dofa part -de Louis: 
XI V", qui femhloit préyoir.les birouik* 
leries: entre Philippe, VJ & ce prin-r 
ce (*) : il devoit commander les trou- 
pes qu’on envoyoit , & fe -.joindre à : 
Berwick ou agir féparément, félon ies*» 
’’ eccurrences. hic»;. * jpoj ja ; ^ob néi t 


b izjisïî 


1 J 'S [VJ- Clldf/J Zir) 


' c* 


ffiTTi» 


C) Voyez les pièces détachées. 
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Philippe vouloit faire la campagne, 
mais la reine fe trouvant greffe pour 
la première fois , fon pbfcrice & les 
iifques‘de la guerre auroient pu pro- 
duire Air \elle des imprelGons trop 
dangereufes: Louis le détermina pour 
cette raifon à ne point quitter Madrid. 

Comme la Caftille étoit ouverte, 
& ne- pouvoit avoir d’autre barrière 
qu’une armée du côté de Valence où 
étoient les forces de l’ennemi , Bcr- 
wick a voit annoncé qu’il falloit s’at- 
tendre à une bataille. Il auroit vou- 
lu ne combattre qu’après fa jondtion 
avec le duc d’Orléans. Les ennemis 
la prévinrent. On les vit paroitre en 
bataille dans la plaine d’Almanza, le 
2 J avril. A peine le clnon commen- 
qoit-il à tirer, que les troupes fe mê- 
lèrent, En moins d’une heure , l’ar- 
mée franqoife & efpagnole remporta 
une viétoirc complette. Galwai & 
Las-Minas , généraux des Anglois & 
des Portugais, biffèrent cinq à fix 
mille hommes {ur la pbee : on leur 
fit près de dix mille prifonniers. Leur 
canon , leurs bagages, cent-vingt dra- 

P iv 
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Philippe] 
demeure à t 
Madrid, 


Bataille 
d’Almanza, ’ 
gagnée par j 
Berwick. 
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peaux ou étendards furent les tro- 
I 7°7* phces du vainqueur. 
a*n 1 duC Le duc d’Orléans avoit devancé le 
fans jaionfie renfort qu’on envoyoit enEfpagne. 
pour ce gé- JJ accouroit au camp avec l’efpérance 
de combattre : il n’arriva que le len- 
demain de la bataille. S’il dut reflen- 
tir quelque chagrin , ce ne fut pas du 
moins au défavantage du général vic- 
Iritrt du a 7 torieux. <k je ne puis m’empêcher dé J 
— ■' dire à V. M. , marqua-t-il à Louis 
XIV. , que fi la gloire de M. de 
Berwick eft grande, fa modeftie ne 
l’cft pas moins, ni fa politeife , qui 
l’engageoient quafi à vouloir s’ex- 
cufer fur ce que les ennemis l’ont 
attaqué , d’avoir remporté une vic- 
toire auflî complette que celle-ci.” 
On fe hâta d’en profiter pour là 
rédudion de la Valence, & l’on défar- 
ma ce peulple rebelle. Nos ennemis 
les plus redoutables font la faim & la 
mifère , difoft le duc d’Orléans. Ilfe 
plaignoit que rien n’arrivât de France, 
ni troupes ni argent. Il entroit dans 
Zettn àM. j es détails : ** Vous direz que je fais 
Ljwa/. j> ici le metier d intendant de lar- 
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Fétlndion 
de la Va- 
lence. 
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., mée ; mais en ce pays-ci il faut que a . 

„ le général foit tout; il faut qu’il l 7°7* 

„ fait munitionnaire, artilleur & fort 
„ fouvent tréforier, tous métiers aux- 
„ quels je n’entends pas grand’cho-, 

„ fe : cependant je m’y mets juf- 
„ qu’au cou , pour profiter de la con- 
„ jondure préfente , qui doit affurer 
„ la couronne fur la tète du roi d’Ef- 
„ pagne.” C’eft ce que le prince écri- 
,, voit au miniftre de la guerre. ( 41 

De retour à Madrid , il y trouva les On reprend 
chofes plus en état qu’il ne l’efpéroit i SarragofTe 
il alla joindre les troupes franqoifes ng ° * 
du côté de l’ Aragon ; & quoique lé 
canon ne fût pas près d’arriver, il aj mai. 
s’avança vers Sarragoffe avec fa cava- 
lerie, foit pour reconnoitre la place , 
foit pour tenter d’y répandre la ter- 
reur. Cette tentative eut un plein fuc- 
cès. Un corps de troupes ennemies 
fe retira i Sarragoffe envoya propo- 
fer une capitulation j au lieu d’enten- 
dre les députés, ce prince fit avancer 
fon infanterie , qui n’avoit ni poudre ^ ^ 

ni balles ; alors les magiftrats vinrent 
te foumettre an nom de la ville & de 
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<•- l’Àragon. Le$ r trclupes éntrèrènt ; r le* 

1 7 ° 7 * duc d'Orléans empêcha le défordre, 
fit publier une âmriütie à condition; 
que tontes lé& Armes lift 1 feroient • li«« 
^jr’éçs. Il s'occupa y fims perdre de 
femfe , de$ préparatifs dfufiége de-Léri« 
da, après lequèfiiïprojettoit d'atta** 
quer le Portugal. • : : : ** 

Xatîva pri- Quelques places reflroient à forcer 
fe d’affaut. ^ ans j a province de Valence , fürtout 
commife*. Xativa , qm avoit. gamiion angloile* 
, & dont les fcabitanÿportoient l’efprit 
' ; ' de révolté jufqù 3 à lafürctir. Leche^ 
Viiiiê'r iPAsfèld prit cette ville d’affaut. 

- .'A On la détruifit jufqu’aux fondemens ; 
on' y fit un maflacrc affr ux j les 
cruautés & les concufîions s’étendi- 


Contribu* 
lions en 
Aragon, & 


refit dans lé pays , un des plus beaux 
de la nature , & en J firent un théâtre 
de''défolation;‘ J ïr paffiit par lels/mé* 
nioires de Saint - Philippe qiPoiï y 
pafla toutes les bornes du droit de la 
guerre ; ce n’étroit pas le moyen d’é- 
touffer !&' Haine des peuples. ; • ' 

Les tlddpès c^rtbnirént'bëatfédü^ 
éii "Aragon. < Êié du$ 

d’OirléaÜsf defiroit f&r tout 1 #®' béfffaire 

\ \ 
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fubfifter aux dépens de cette provin- - 
ce. Il y trou voit des vivres en abon- I 7°7* 
dance, & fort peu d’argent ; parce jc^viiè^ 
que l’archiduc avoit enlevé prefque ges. 
toutes les efpèces. Il exigea une im- /i. i*j««* 
pofition de cent quarante-cinq mille 
louis-d’or , que l’on ne pouvait payer 
lans convertir la vaiflelle en monnoie. 

Les privilèges d’Aragon furent annui- 
tés , par la fuppreflfon du tribunal qui 
en étoit comme le dépofitàire. Mais 
il ne falloit compter fur rien qu’au- 
tant qu’on fe maintiendroit par la 
force. Philippe rendit cependant un 
décret pour foumettre l’Aragon & la 
Valence aux lois de Caftille. 

Dès le commencement d’avril , le Noailles ■ 
duc de Noaillee s’étoit préparé en ^rfion"* 1 
Roufiillon à une erotreprife fur la Ca- important*, 
talogne. Avec dix bataillons & dix 
efcadrons feulement , qu’il deVoit __ ’ ' 
avoir fous fes ordres , il efpcroit faire 
une diverfion avantageufe , quoique 
peu de généraux -euffenc ofé paroitre 
devant l’ennemi avec- fi peu dé trou- 
pes. Le befoh* d’argent l’inqtiiétoit n manque 
plus que le refte. li trouva dans la * moyen». 

P vj 


MiM o i r es .n- '1 

l- aj p rov j nce jçs officiers réduits à vendre 

J 7 0 7* leurs équipages pour fubfifter , une 
mifère extrême & nul fecours. Le» 
tems étoient infiniment plus malheu- 
- reux , que lorfque fon père comman- 
doit , & manquoit de tant de chofes 
néceflaires. II s’agifloit de vivre aux 
dépens de la Catalogne > ou de gémir 
de Pimpuifiance de rien exécuter. 
Chamillart, accablé du double fardeau 
de la guerre & des finances» Tentait 
que fa bonne volonté pour le dut 
fourniroit des reflources; médiocres » 
il l’exhortoit à s’en ménager par la ri- 
gueur mi'itaire. 

Dureté que „ Si vpus êtes aflez heureux pour 
hn^r'ecom- >» pénétrer ilans le pays ennemi , lui 
mande. ,» écrivoit-il , corrigez- vous des ma- 
* u. •> », nières douces & bénignes , prati- 
jart nu duc *» quees julqu a prêtent par nos ge- 
Maiiks. néraux, qu ; ont trouvé le fecret, en 

», payant tout plus cher qu au mar-. 
», ché, de fe rendre insupportables. 
», Je vous demande par l’amitié que 
», je crois que vous avez pour le con- 
„ trôleur-général des finances!, d’é- 
», tendre la contribution au plus loii| 
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„ qu’elle pourra aller, & de la faire ' - J ” )e 

,, payer avec un peu de dureté. Les I 7°7* 

„ fecours que vous en tirerez , de- - " 

„ viendront très - néceffai res au fe- ... ' 

„ crétaire d’état de la guerre. Il eft • . 

„ bien julte de récompenfcr ceux qui ' ^ 

,, viendront à vous: il ne l’eft pas» 

„ moins de punir ceux que vous ne 
,, réduirez que par la force.” 

Noailles entretenoit des correfpon- Tenratir» 
dances dans les montagnes de Cata- |j“ r Puicer ' 
lognc , où les peuples étoient beau- 
coup mieux difpofés que dans la plai- 
ne : quelques - uns des principaux 
chefs avoient paflé en Rouiîillon, & 
il les employoit utilement. Il apprit leduedt 
qu’une partie de la Cerdaigne otfroit ^î ai j!f s 
de le ioulever, il I on envoyoït quel-/^,. 
ques troupes. Sept efeadrons de fa *7 *vriL 
cavalerie lui manquoient encore : la 
pru. ence ne lui permettoit pas de fe > 

mettre en campagne fans les avoir; 
mais il confia un détachement à Gan- 
dolfe , catalan diftingué , brigadier, 
qui ayant été gouverneur dans ces 
montagnes > & y ayant fes biens , lui 
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• ' : parut l’homme le plus propre à cot£ 

I 7°7* duire une pareillè entreprile. 

Élleman- . C 0 f UC çès étoit infaillible, fi Gar.- 
l’impruden- dolie n’avoit , commis une faute itnex-, 
cedel’offi- eufable. Il arriva le 21 avril, ftir> le. 
eû chargé. &*F »' devant Puicerda, avec, là moitié 
du détachement. La -ville ;étoit pref- 
que ouverte par-tout ; : mais un nom- 
bre d’habitans & quelques miqüelets. 

, * fe retirèrent dans un couvent » dont 
les murailles étoientiaflez bonnes: ort. 
voulut faire une capitulation pour fe 
feuver du pillage ; on demanda desi 
otages pour ligner les conditions : 
Gandolfe eut l’imprudence de lesre- 
fufer j il ordonna aux troupes d’en- 
. : * trer d’affaut , ^quoique la nuit coin-, 

meuiçâtv de qu’il n'ÿ eut aucun prépa- 
. ; ratif d’attaque ; if fut repouffé avec 
pbrte de &o hommes, r. ; ‘ .i h:-. , 

Contres en .*• Cette affaire manquée ne laiffa pas 
atalogne. utile*. par l’inquiétude qu’elle 

donna aux ennemis. Noailles réfol ut 
de pénétrér dans leLampourdan, mèi» 
me fans attendre la cavalerie. Ilvou- 
loit ravitailler Rôles que ,lçs ennemis 
tenoient bloquée» & procurer aux 
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(roupes une fubfiftance qui épargnât ===SB=S=H 
les coffres du roi. La vidoire d’Al- ] 7°7* , 
manza redoubloifc* fa confiahce. Il 
paffa les montagnes , & alla camper 
jufqu’à Figuières f mai , f) n’üyànt ' 1 ' 
encore que fept éfcâdronsf Il fit des fc : . 
courfes jufqu’aü-delà du- Ter , fuit y ‘ 

pour'impofer aux ennemis foit pour 
empêcher les peuples de prertdre les 
armes, foit pour tirer du pays cequ’il 
poufroîcj il alla prendre & ràfer le 
châtteau deGalaboüch, près de"Éaft 
eara , do«t la'garnifon fe rendit pri-t 
fonnière. Ehfih la prudence à le cou* . v * 
rage fuppléant aux forces , il réulfit * , 

dans toutes fes entreprifcs , & prouva 
qu’il ne lui manquoit que les moyens 
pour en exécuter de considérables. 

1 -Madame de MainteiVôn lui écrivit 5 Louanges 
** Votre denier dé la vetrJe a été très- a “ 

bien rcçii ( il s’étoit fervi de ce ter-» Noaillcs. 

,, me en parlant de fa campagne ) j 
s , vous faites ce que vous pouvez , & -f tl } rt iu 'S 
on eft.bien perfuadé qiie ce n’èft ni juti ct ’ 
le zèle, ni lê courage qui vous man- 
5 , quent..'.. Madame la ducheffe dé 
j,, Bourgbgne prétoiid qüè vous* êtes . ni 
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Bruits ridi- 
cules répan- 
dus à la 
cour contre! 
lui. 


ItHrtiu rj 
fcf 16 mai. 


1 "j K 1: 

bii 1 J, i » 
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Contre, 
tins qui 


„ le plus honnête homme de France 5 
„ elle vous aime & vous eftimc par 
,, des réflexions au - deflus de fou 

» .. v 1 ’ -J 

Il avoit befoin dç fuccès contre lai 
malignité & l'envie î } car le petit échec 
de Puicerda avoit fait grand bruit en> 
France ; on avoit publié d’abord que 
la perte étoit de douze cents hom- 
mes , enfuite de huit cents i que le 
duc de Noailles s’y étoit; trouvé^en, 
perforine > qu’une affaire fi mal qqfl- 
duite dcshoqproiî les ari^eç du roi, dç 
que les fuites ep feroient funeftes^Lo 
maréchal fon père , en lui apprenant 
ees mauvais difcours , revenoit à fa 
maximg , il faut laijfer dire & bien 
faire. Mais à force, de dire, les en- 
vieux; ôtent quelquefois le ùpurage de 
faire. Avant de fortir * du Lan}pour-, 
dan, où les fùbfiftanccs manquoient, 
jl jetta encore du fecours dans Rofes. 
Cette place étoit inutile à l’Efpagne y 
on auroit dû la rafer : ne l’ayant pas 
fait il importait extrêmement de né 
]a pa$ ajbandormei; , aux ennçr»j% - - 
a;. On f« par 
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Cerdagne une communication avec le 1 ■■ ■■ 1 1 J 
duc d’Orléans , & d’agir de concert I .7°7« 

i fi i arrêtent les 

avec ce prince, apres avoir reçu quel- opc ' rat ion«. 
ques renforts. On l’efpéra en vain. 

Le prince & Noailles reçurent ordre 
d’envoyer une partie de leur infante- 
rie en Provence , où le duc de Savoie 
& le prince Eugène étoient entrés 
pour faire le fiége de Toulon. Hçu- 
reufement Toulon fut fauve le iz 
août. Les mêmes troupes revinrent 
fur leurs pas. Mais la diminution de 
Parmée,le manque de munitions & de 
vivres, divers contre-tems auxquels 
on étoit fort fujet , fufpendirent les 
opérations. J Y. 

Le duc d’Orléans, qui traitoit s . ic 's e «le » 
Noailles en ami , lui avoir offert par £o r , 
une lettre du 1 6 juin, de le charger îéans. 
du fiége de Lérida j propofition très- 
agréable , fi la chofe eût été poffible. 

Il ne put lui -même s’approcher de 
Lérida qu’à la mi-feptembre. Afliéger 
avec peu de forces une place où tant 
de fameux généraux avoient échoué, 
étoit une entreprise des plus hafar-! 
deufes. Bervrick' témoigne dans fei 
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r * = *" 5S= lettres beaucoup d’inquiétude fur le 
I 7°7* fuçcès: il contribua beaucoup à le 
' ■ rendre heureux par fon habileté & 
foH courage. 

h Après dix jours de tranchée ou- 
ehâteau. U verte » l a ville f ut prife d’aflaut le i J 
oélobre, & livrée au pillage. Le plus 
difficile reftoit à faire : c’étoit le fiége 
du château. On l’attaqua vivement 
jufqu’au 1 1 novembre. Le prince de 
Darmftadt qui le défendoit , demanda 
enfin à capituler, lorfqu’on alloit faire 
fauter la mine : il en fortit a la tète 
de fa garnifon avec les honneurs de 
la guerre. 

ïmpoffibi- Cette conquête couvrit de gloire le 
WreTonüfe." duc d’Orléans. Il s’étoit flatté , con- 
trele fentimcntdeBerwick, de pren- 
dre enfuite Tortofe, place néceflaire 
pour la fureté de la Valence & del’A- 
ragon. Mais il reconnut l’impoffibi- 
lité de l’entreprife , le canon ne pou- 
vant plus fervir, & les troupes extrê- 
mement affaiblies manquant, de tout.. 
On prit des quartiers * on fit des li- 
gnes , pn commenta , les 'préparatifs, 
pour la campagne prochaine » ou l’on 
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vouloit tourner fes efforts contre le 

\ 

Portugal. 


1707. 


Le duc deNoail'es, fans pouvoir llti | e r s a Je UX 
rien faire d’éclatant , fit au-delà de Noailieï. 
ce qui paroiffoit poffible dans fa fitua- 
tion. Après avoir pris les meilleures 
mefures pour garnir les frontières de 
fa province, il paffa en Cerdagne avec 
fix bataillons & deux régimens- de 
dragons ; il s’y établit fans obltacle 
au mois de feptembre. Si les circonf- 
tances avoient permis de féconder les 
vues que fon zele lui fuggéroit, il au- 
roit ouvert la communication libre 
avec le duc d’Orléans , pour exécuter 
enfuite des entreprifcs gloridufes. Il 
fut du moins , quoique les troupes ne 
touchalfent pas même leur paye, forti- 
fier les poûes dePuicerda & de Bel-} 
ver, de manière à refter maître du 
pays : ces travaux importans , très- 
difficiles par les rigueurs de la faifon 
& par ledéfaut d’ingénieurs, ngjCQiM 
tèrent rien au roi. 1/ ■ jb > 

! . ** Jciiefaiirois aflez.ViOus dire, luiiSatisfatfVion 
marqua, Louis XIV; , combien je du roi * 
yi -fuis content- de vos foins, & de l’at-. 


îti •!( : it» 

' . - i 
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*= ’ ' „ tention que vous avez eue à mena» 

1 7°7* „ ger mes intérêts.” Combien d’au* 

fetoaiilï !' tres nc penfoient qu’à leurs intérêt* 
x+xovtmb. particuliers ! -'-ai 

Succès des ■ Prefque tous les événemens furent 
Efpsgnols. heureux cette année dans le contii. - 
nent de l’Efpagne. Les Efpagnols 
comme les François y fignalèrent leur 
courage, excepté à l’attaque de Dé- 
nia, où une terreur panique des trou- 
pes empêcha le chevalier d’Asfeld de 
réuflir. Le marquis 4 e Bd emporta 
d’affaut Ciutad-Rodrigo, défendu par 
cinq régimens portugais. On reprit 
encore quelques places moins impor- 
tantes. La naiffance d’un prince des 
- Afturies combla de joie & le monar- 
L’Italîe per- que & la nation. Mais Philippe fut 
rEf P a° nr extrêmement affligé de la perte du. 
pagne. r0 y aume .«le'î'Caples ; Hontrrles impé* 

riaux n’eurent pas de peine à s’empa- 
rer, ainfi que du Milanès. Il ne cef- 
foit de folliciter pour PItalie les fe- 
cours de Louis XIV. La guerre acca*i 
t. >;>.^bloit trop, rta- France; A mefure que 

* 1:i ; ks reflources- s’épùifoient ,les dan- 
gers de vendent plus' prochains un 
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parti hollandois s’étoit avancé pen- 
dant l’hiver jufqu’à Verfailles. I 7°7* 

Peu s’en fallut que la cour d’Efpa- - 

gne, dans ces fatales conjonctures, jyo8. 
lie rompit avec le pape ; ce qui l’eût Mécontea» 

. jettée dans de nouveaux embarras. 

Clément XIV., timide, indécis, plus ^pe. 

- favorable à la maifon de France qu’à 
celle d’Autriche , mais flottant au gré 
de la fortune , avoit donné paflage 
aux Allemands pour la conquête de 
. Naplès : il n’auroit pu le refufer im- 
punément. Le ducd’Uzeda, ambafla- 
deur de Philippe, fe plaignoit de plu- 
fieurs griefs particuliers ; fes hauteurs 
l’expo foient aux mécontentemens de " J 
cette cour pointilleufe : il demandoit 
à fe retirer : Philippe y confentoit, 

_ lorfqûe. les immunités eccléfiaftiques 
occasionnèrent en Efpagne Une que- 
relle; avec Rome, propre à faire un 
grand éclat', fi la prudence de Louis 
XIV. ne l’eût afloupiè. • 

Il étoit impoffible, fans des fecours Empruat 
extraordinaires d’argent, de fubvenir 
■aux bç foins de l’état. Le revenu fixe 
î du roi lie .fiioptoit qu’à dix millions, . 


îlS M ï M 0 TR IS. .;»•{ ’ 


• r 


MJ 

9 - 


>i; t. i* 
i M 1 I 1 

♦91 ' 


& la dernière campagne eh aVoït ab- 
jt/j 'bt trente. L’opulence de l’églife 
ni roi.™ devoit évidemment fournir des fe- 
acmars £?* cours à la patrie. Un emprunt de 
* W fL quatre, millions, fait for ie clergé l’an- 

• née précédente 1707, avoit cepen- 
dant fort déplu au p3pe ou à fes nii- 

! tiiilres. On crut prévenir toute difti- 

• culte , en demandant un don volon- 
taire aux Efpagnols, & en laiffaut aux 
gens d’eglife la liberté de donner ou 

'■non, tandis qü’on ne laiifoit aux laï- 
ques , fans exception , que celle de 

• donner plus ou moins félon leur zèle 
& leurs moyens. 

DeFenfedc » L e p 3 p e jugea 


' i J* 


rien donner 
*u roi fans core une atteinte 
permiffion glife ; il 
d V pape. z ° • 


envoya 


qu’on portoit en- 
aux droits de l’é- 
des ordres à fon 


«; 


•4‘ii 


nonce , par la congrégation 'de l’Im- 
munité , pour,fcmpècher les 'ecciéfidf. 
tiqües d’Efpagnede ddnner aü roi 
aucun' fecours pétunia! re , avahud^n. 
avoir eu la periüiflîon de Rorné. Le 
nonce écrivit aux évêques Une lettre 
circulaire contenant cette défenfe. Le 
J cardinal P( 5 rtoeârréro s’jr fournit- avec 
'«d’autres prélats , &«uafdaüw roi qù’il 
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ne doutoit point que fa* piété ne lui fit 

approuver une pareille foumiffîon à 
Tégard du fouverain pontife. 

C’étoit renouveler le fameux diffé- Amelot pu- 
rent de Boniface VIÇL avec Philippe- 
Ïe-Bel. Amelot fe chargea de témoi- nonce, 
gner au nonce combien on avoit lieu 
de s’en plaindre. Celui-ci 'protefta 
que le pape avoit les meilleures in- 


tentions du monde , qu’il fuivoit en 
cette affaire les mouvemens de fa 



confcience : il offrit de dépêcher un 
courrier pour lui demander , fur le 
clergé d’Èfpagne telle contribution 
que le monarque fouhaiteroit , fe fài- 
fantfort de l’obtenir dans fix femai- .v 


lies. L’ambafladeur répondit avec po- 
liteffe, mais avec fermeté î & ne difli- 
mula point qu’il croyoit voir que la 
cour de Rome , tendant toujours à fes 
fins , vouloit profiter des bèfoins du 
roi, pour le dépouiller du dtoît le plus 
légitime de la couronne, pour l’affu- 
jettir à un nouveau joug moyennant 
quelque fomme d’argent. 

Tous les miniitres fefpagnoîs étdient , 
fcandaliies d une entrepriie, qui en- eftconfuité. 
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■• UJ — levoit aux eccléliaftiques la liberté de' 

, I 7°“- faire pour leur prince , dans ces con- 
• 3 j on( ^ ures où la religion & l’état fe 
trouvoient également intérefles , ce 
qu’ils pouvoient faire fans contredit 
, pour foulager de (impies particuliers 
dans le befoin. On s’adrefla au con- 
Son *vi* feil de Cuftille. Il prouva par fa cou - 

««droit* f u ^ te < I ue P a P e avü i c tort de fe plain- 
d« la cou- dre, & fur l’emprunt & fur le don vo- 
Mnnc. lontaire ; il confeillaau roi de lui de- 
, mander l’approbation pure & (impie 
de l’emprunt j quant à l’autre arti- 
cle , fon avis fut que le fifcal fuppluU 
. contre les lettres circulaires de ia 
.congrégation & du nonce. Supplier 
empèchoit l’exécution des bulles & 
. des referits de Rome , contraires aux 
.droits de la monarchie , & tenoit lieu 
à certains égards de notre appel com- 
j.me d’afyus. Philippe ne voulut rien 
décider fans favoir le fentiment de 
fon confeifeur : c’étoit a(fez l’ufage 
d’Efpagne dans les matières eccléfiaf. 
tiques ; ufage bien dangereux , lorf- 
- ^ t.i 1r qu’elles de venoient affaires d’etat. 
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< Cependant ori a voit permis au duc 1 ' ' ■ '* 
d’Uzéda de quitter Rome. On vouloit I 7°8- 
qu’il fit entendre que fa retraite vc- àrîmbX'- 
noit des mécontcntemens perpétue’s deunie 
de fa cour j mais il de voit prendre con- 
gé ou non , fuivant la difpofition des 
efprits , & après avoir confuké le car- 
dinal de la Trémoille miniftre de 
France. 

Louis XIV. , devenu dévot, n’en Sentîmes» 
étoit pas moins attaché aux droits im- modérés de 
prefcriptibles de la fouveraineté. H AiTcette^ 
regardoitles prétentions romaines fur affaire, 
le temporel comme des chimères, 
auxquelles une fuperftition aveugle 
avoit pu feule donner quelque force j 
il voyoit en mème-tems ce que pou- 
voir encore la cour de Rome par l’in- 
fluence de l’opinion: &il confeilla d’é- 
viter une ruptùre , fujette à beaucoup > • a : 
d’inconvéniens , fans utilité réelle. 

“ Il faut examiner , difoit-il dans une Zerelà V 

dépêche , I’ufage du royaume d’Ef- 
„ pagne : chaque pays a les liens ; & 

,, fi les prétentions du pape femblent 
,, blefler la raifon, on ne doit peut- 
„ être pas en conclure que ce foit une 

Fonte ///, Q. 
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" „ entreprife nouvelle par rapport à 
*70*;, M PEfpagne.” En conféquence, il s’en 

Il conieiilc r r*i 

d’éviter rapportoit a la reponie que reroit le 
tout éclat, confeil de Caftille, & qu’il ignoroit 
encore. ^ 

Quand elle lui fut connue , il per- 
fifla dans Tes fentimens de modéra- 
tion , perfuadé que l’ufage étoit en 
faveur du pape , comme le penfoient ’ 
les miniftrçs qui étoient à Rome. La 
conjoncture ne lui paroiffoit point fa- 
vorable pour le changer. D’ailleurs 
Clément XI. avoit fait écrire à fou 
nonce, qu’il permettoit le don des 
eccléfiaftiques : ainfi on pouvoit avoir 
le fubfide fans fe jetter dans une affai- 
re épineufe j expédient que Louis ju- 
geoit préférable à un éclat , dont les 
fuites feroient à craindre. 

“ Je ne puis regarder en cette oc- 
cafion , obferve-t-il , que l’intérêt 
du roi mon petit-üls : car il n’eft 
d’aucun avantage pour moi ni pour 
mon royaume , que les rois d’Ef- 
pagne reçoivent indépendamment 
du pape les dons du clergé de leurs 
états 3 & quoique la cour de Romç 


II nt veut 
point intro- 
duire en Ef- ” 
pagne les ,, 
maximes 
gallicanes. ** 

li. 4 jtltll. 55 
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„ foit perfuadée que je prétends in- — - -- - J 
,, troduite en Éfpagne les maximes I 7°S* 

„ de France , il eft de toutes façons 
,, plus avantageux à mes intérêts , 

„ que mon royaume continue à jouir 
„ feul des prérogatives que les autres 
„ nations n’ont point confervées. ” 

Une raifon décifiye étoit l’impuif- Le manque 
lance de le taire craindre. Louis dit ra ifo n dei 
ailleurs : “ Je n’hefiterois pas à la ménager;u 
„ place du roi d’Efpagne à marquer 
„ un jufte reffentiment , s’il étoit en 
», état de le faire connoitre par les ef- Id. 25 /«/** 
îj fets. Mais la fimple démonftration 
„ de fe tenir offenfé eft inutile: elle 
„ diminue même , quand les mena- * . • 

„ ces font vaines , la confidération 
„ & le refpecft dus aux rois. ” La po- 
litique ne pou voit fuivre alors de meil- 
leures maximes à l’égard du pape : elle 
prendra plus de vigueur félon les cir-, 
confiances , furtout fl les préjugés 
qu’on lui oppofe perdent leur empire. 

On fe conforma aux idées de Louis Lenteurs 
XIV. Mais le confeil de Caftille fut a” Caftiiie, \ 
quelques mois à préparer unç conful- fa ? s mot 'f 
te , fur la lettre du pape au nonce , rauom,ab e> 

Q-ij . 


I. 


by Google 


= — ^ pour la perraiflion du doit volontaire?' 

I7°SV & cela , pafcë qu'on cherchoit des- 

Id.ÿjuit- exe mples à citer contre la prétendue 

poffeflion que la cour de Rome s at- 

tribuoit. Amelot reprefentâ que cette 

lettre étôit un ordre particulier au mi» 

niltré dii pape, & ne pouvoir tirer 

à conféqüence ; qu’elle ne touchoit 

point au fond de l’affaire , puHqu elle 

parloit feulement d’un fecôurs que le 

pontife petmettoit de donner au roi 5 

qu’ainfi , fans perdre le tems à cher- 

c- • * cher des exemples , il converiéit de 

finir promptement , afin de profite* 

du fecours. , ‘ , f ‘ 

Amelot “ Si V. M. , écrit-il à Louis XIV. »- 

blâme tes ^ ne favoit pas dcja ce que c’eft que 

„ la lenteur des confeils d’Efpagne , 

„ elle en verroit ici un échantillon , 

„ & elle connoitroit à quoi l’on s’ex- 

„ pofe quand on veut fe gouverner’ 

par la voie des tribunaux:'” Les 

tribunaux avoieiit fitns doute leur 

avantage ; mais il eft évident que de 

femblables lenteurs ne pouvoientque 

nuire aux affaires. D'un autre côte» 

Nouvel em- focoüt dé Rome-, fi 'adroite à profiter 
lt- ras du 
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des conjon&ures,, aypitglifle dans la 
lettre au nonce une foule de reftric- 
tiorçs embaraifantes , fur lefquelles il 
$ifoit ne pouvoir prononcer luj-mê- 
Ifle. Il fallut encore écrire , folliciter , 
attendre, & fe pafler du fubfide en at- 
tendant. 

Le pape néanmoins étoit irrité de 
la conduite des impériaux qui , maî- 
tres de Naples , ne ménageoientjien, 
s’emparoicnt des biens eccléfiaftiques, 
étendoient leurs entreprifes jufques 
fur fcs propres états. Il fe montroit 
réfolu de prendre les armes \ il pro- 
tefta qu’il fe feroit moine plutôt que 
de reconnoitre l’archiduc. Ces dé- 
motiftrations , jointes au méconten- 
tement des Napolitains , donnèrent 
de faulfes efpérances : on eut plus d’é- 
gards que jamais pour le pontife : on 
le flatta , on s’eflorqa de l’animer ; 
mais on éprouva bientôt que le feul 
moyen de prévaloir auprès de lui , 
étoit de fe fendre le plus fort en Ita- 
lie i & l’on ne pouvoit pas même y pa- 
ïoitre. ; j. • 


1 1708. 

côté de 
Rome. 


On ménage 
pourtant le 
pape par de 
fauiïes efpé- 
rances. 

Id. 2 3 juil- 
let , £ÿc. 
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'■ Toutes les démarches de Louis 

, XIV. tendoient à la paix. Ce fut le 
pour le” 1 ;S principal motif d’un réglement de 
commerce, commerce, dont Amelot s’occupoit 
Espagnols ® Madrid avec autant de foin que d’ar- 
& les Fran- deur. L’Angleterre & la Hollande, paf- 
Ç01s ’ données pour leurs propres intérêts* 
s’acharnoient contre Philippe V, dans 
la perfuafion que, s’il reltoit fur le trô- 
ne , le riche commerce des Indes tom- 
beroit exclufivement entre les mains 
des François. Ceux-ci , de leur côté , 
par une avide & audacieufe induftrie, 
ruinoient le commerce des Efpagnols, 
en portant aux Indes une infinité de 
marchandifes : l’Efpagne s’en plai- 
gnoit hautement , & l’ambafladeur 
àlfuroit que fes plaintes étoient égale- 
NJceffité ment juiles & dangereufes. Il falloit 
d’un régie- donc , pour obtenir la paix , que les 
égard* ennemis puflent efpérer d’avoir part 
aux richeffes des Indes ; il falloit aufli, 
pour maintenir les avantages de l’EC- 
pagne , faire un tarif des droits qui 
dévoient fe payer , obvier aux frau- 
des , empêcher les négocians françois 
de fruftrer la nation de fes profits. 
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C’efl le grand ouvrage auquel on tra- - - - ‘ — 

vailla fort long-tems, & qui parut I 7 ® 8 . 
avoir une heureufe fin. 

A la manière dont en parle Louis Modération 
XI V\ , on voit que l’équité & la faine f e s î*n térêS^ 
politique dirigeoient les jugemens de de la Fran- 
fon confeil. “ Il fuffit de confidérer ce, r ' . . 

,, 1 état preient du commerce & de la M. Ameiot. 
,, navigation d’Efpagne aux Indes , 

„ pour décider qu’il y faut apporter 
„ du changement j & chacun con- 
,, viendra que ce changement doit fe 
„ faire d’une manière utile à toutes 
», les nations, fi le roi Catholique 
„ veut les convaincre que fon règne 
,, leur fera plus avantageux encore 
», que celui d’un prince de la maifon 
» d’Autriche. Je ne demande en cette 
,» occafion aucun avantage particu- 
„ lier pour mes fujets : les Efpagnols 
9 , doivent m’en favoir gré > & ce dé- 
9 , fintérefTement de ma part détruit 
» les fauflcs fuppofitions de mes en- 
», nemis , & les bruits qu’ils répan- 
», dent tous les jours , que je pré- 
tends enrichir la France , en dé- 

Q_iv 
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» 


voit rien ré- 
gler avant 
les événe- 
mens de la 
campagne. 


pouillant l’Efpagne des ri ch effet 
qu’elle a tirées jufqu’à prêtent des 
„ Indes. ” Il faut avouer que les mal- 
heurs de la guerre n’étoient pas le 
moindre principe de la modération. 

On ne pmi- Los principaux négocians efpa- 
gnols avoient approuvé le nouveau 
plan ; le comte d’Aguilar feul y avoit 
été contraire dans le confeil. On fe 
propofoit d’en faire la bafe du traité 
de paix avec les puiflances maritimes > 
on efpéroit les défarmer , en leur af- 
furant les avantages qu’elles ambi- 
tionnoient le plus. Mais les événe- 
mens d’e la campagne pouvoient dé- 
truire ces efpérances. Si les ennemis 
étoient heureux comme auparavant » 
jufqu’où leur ambition & leur haine 
pour Louis XIV. ne dévoient - elle* 
pas les pouffer ? 

J l ! ftîce ^ e Pour revenir au roi d’Efpagne , il 
1 ,J?pe * fe rendoit de plus en plus digne du 
trône qu’on lui difputoit avec fureur. 
Il aimoit la juftice s il vouloit y fou- 
mettre les grands comme les petits , 
& remplir , dans toute fon étendue , 
le premier devoir de la royauté. Le 
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comte de Pinto, frère du duc d’Of- J 

funa , fe voyant éclabouffé par un co- 1 7°8- . 
cher , mit l’épée à la main & le bleiïa JJ ^JJ n,r 
de plufieurs coups. Le roi en futaver- d’avoir blet- 
ti trop tard. Il manda le président de j£ e “ n C0 ‘ 
Caftille , lui reprocha d’avoir laille Philippe Vl 
une telle violence impunie , lui or- £° u,s 
donna de faire emprifonner le comte 
& d’inftruire fon procès. Le cocher n f e ra j 0H . 
guérit bientôt de fesjbleflures. Le pri- cît avec la- 
fonnier fut remis en liberté , & les seIfe * 
deux frères remercièrent Philippe : 
mais remirent au fecrétaire du defpa - 
cho la démiflion de leurs charges. Of- 
luna etoit un des grands qui avoit 
toujours montré le plus de fidélité & 
de zèle. Philippe , quoique fort piqué 
de fa démarche , fut accorder la bon- 
té avec la juftice j le fit venir au pa- 
lais } lui dit que fans doute il n’avoit 
pas bien réfléchi à ce qu’il faifoit i 
ajouta qu’en confidération de fes fer- 
vices , il ne vouloit point accepter fa 
démiflion, ni celle de fon frère i & par 
cette conduite fage , épargna de bons 
Jujets fans tolérer la liçence. L’impu- \-i.t 
]} : v .. , 1 Q.V . 
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— ,JS==> nité des grands avoit toujours fété uni 
17 C ^- des fléaux de l’Efpagne. 

Son Jefir de Le monarque ne méritoit pas moins 
îa^ b tede e * d’éloges , par les fentimens quil’ex- 
rarmee. citoient à commander lui -même fes 
Ji. 6 //wv troupes. “ Il me femble , écrivoit-il 
. - „ à fon grand-père , que ma gloire 

„ ne me permet pas de demeurer 
9 Î plus long-tems ici , dans le tems 
i que mes ennemis veulent m’arra- 

} , cher la couronne - y & que puifque 
w Dieu me l’a donnée , c’eft à moi de 
V, la défendre moi-même. J’ai facri- 
j, fié l’année dernière , à vos confeils, 
„ l’envie que j’avois de le faire : j’ef. 
„ père que vous ne voudrez pas ar- 
^■'rètér encore celle-ci , mon ar- 
„ deur. ... On vous objedera peut- 
», être la dépenfe que je ferai oblige 
„ de faire, à l’armée. Je puis vous di- 
„ re fur cela que , Comme je ne veux 
„ aller que pour la gloire, & non pour 
y, la magnificence , je n’en ferai que 
Sa prcfenc. »> le moins que Je pourrai. ” Le .duo 
à Madrid d’Orléans & Amelot ne' furent pas de 
utfle! Pll S du jcqit^ ‘foi , ‘'dônt l'a préfence 

leur parut 1 plus néceflaire à Madrid» 
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qu’elle ne pouvoit être utile à l’armée. 
Louis XIV. lui confeilla donc de ref- 
ter dans fa capitale , perfuadé que la 
gloire folide confifte à préférer le bien 
des affaires au bruit d’une renommée 
incertaine. 


«j*. 
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LETTRES 

Sur les brouilleries de la cour 
d’Efpagne. 



Lettre de la princejje det Ursins 
à la maréchale de Noailles. 


' A Madrid , le 22 mars 
17°}. 

été très-fâchée que voua 
vous foyez fentie obligée de m’écrire 
des chofes très-dures j mais je vous 
fais en même-tems le meilleur gré du 
monde de l’av«r fait. Vous ne pou- 
viez me donner une marque d’amitié 
plus convaincante , qu’en me par- 
lant comme vous croyez devoir me 
parler. Vous ne faviez rien par moi- 

même : toute la cour étoit prévenu* 

* 

t v' 


( 
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en faveur de M. le cardinal d’Eftrées , 
qui malicieufement avoit avancé que 
3*1 ’avois fait exclure du defpacbo pour 
lui ôter la connoilfance des affaires. 
Vous n’entendiez que des gens qui 
me condamnoient avec raifon , quoi- 
que fur un faux principe : pouviez- 
vous, madame, dans le temsqueje 
compte fi folidement fur l’honneur de 
votre amitié, me lailfer ignorer ce 
qu’on difoit de moi, ou me flatter 
mal - à - propos 'i Mais dites - moi , je 
vous prie , comment avez - vous pu 
imaginer qu’un tel travers me loit en-* 
tré dans la tète.... puifque je vous ai 
marqué que je n’attendois point de 
vous que vous prilfiez mes intérêts 
contre meilleurs d’Eftrées ? Je n’ai 
écrit de cette affaire à qui que ce foit 
de mes amis > fuivant la maxime que 
j’ai de ne mettre jamais perfonne, au- 
tant que je puis , dans mes embar- 
ras. D’ailleurs , je ne l’aurois pu faire 
quand je l’aurois voulu, ayant à pei- 
ne trouvé du tems pour écrire au roi 
à M. le marquis de Torci. 

Quant à ce que je dois faire 3 ma- 

, v . 

I 7 v 
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dame ,'rien ne m’obligera à refterici 
qu’un ordre très-pofitif du roi. En- 
core prendrai-je la liberté de faire mes 
très - humbles* remontrances à fa ma- 
jefté i & tout ce qu’on pourra me fai- 
re appréhender , ne fervira qu’à me 
faire craindre encore davantage l’ave- 
nir , & m’obliger à partir plus tôt. 
Quand une femme comme moi a la 
confcience aufîi nette que je l’ai , elle 
eft bien forte . « . Comptez , je vous 
prie, que je ne me mêle de rien abfolu- 
ment, & que, depuis que je fuis en Et 
pagne, je ne me fuis permis de parler 
en faveur de qui que ce foit, que pour 
un Napolitain parent de madame la 
princelfe d’Harcourt , que je recom- 
mandai à M. le comte de Marfin, lorf- 
que nous étions à Barcelone. C’eft 
princ’palement en tenant cette con- 
duite que je me fuis acquis l’eftime 
d’une nation , qui ne devoit pas me 
fouffrir dans la place que j’occupe. 
Vous fàvez , ma aire, les dégoûts 
qu’on prévoyoit en France que j’au- 
rois à fouifrir à Madrid. Cependant 
je n’en ai reçu aucun y & bien loin que 
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l’on profite de l’occafion qu’on a au- 
jourd’hui de m’en donner , on fait 
dans toute cette ville des prières pour 
-que je refte ; les villes les plus éloi- 
gnées regardent comme un malheur 
que je me retire , & le peuple pré- 
fente des fuppliques au roi pour qu’il 
me retienne.il ne me fied peut-être pas 
de redonner des chofes qui font fi fort 
à ma gloire ; mais en vérité on m’a- 
vilit affez d’ailleurs pour que je nie 
permette une vanité qui me juftifie , 
&c. 


Lettre de P abbé d’ Estrées 
— - - à la même. _ 

À Madrid , le 19 avril 170 

iS I madame des Urfins me rend juf- 
tice , elle vous mandera » madame » 
fans doute , que je ne fuis pas fi dur 
& fi haut qu’on l’a voulu perfuader» 
& que j’ai quelque foupleife dans i’hu- 
jneur. Elle me paroit contente de mon 
procédé j elle ‘ le fera encore 1 duvan- 
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tage dans la fuite j & j’efpère même 
réduire toutes les perfonnes qui m’ont 
voulu faire tant de mal à mander du 
bien de moi. C’eft la feule vengeance 
que je prétende tirer des injuftices 

qu’on m’a faites Jufqu’à préfent > 

j’ai mené une vie bien trifte & bien 
fatiguante. Si le racommodement eft 
auffi véritable du côté de madame des 
Urfins qu’il l’eft de mon côté , & qu’il 
le fera dans quelque tems entièrement 
de M. le cardinal d’Eftrées , je pour- 
rai efpérer de trouver quelque confo- 
lation des peines & des tracas infépa- 
rables de l’emploi dans lequel je fuis 
obligé de refter. _ , 

t 

- - - 


LetïRE de la' princejfe des Ursins 
à la même. >? 

*"ii - , 

A Madrid, le 28 juillet 



. ,/Vi ,, O u s avez. bi,en de la peine à 

vu ntinom» 


jttpif eunadan^e , ce que j’ai l’honneur 
vpus ^ pire • * * que 

~ 1 - * e - n. • 
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vous me eonnoiffiez fi peu , quand 
vous avez tant de bonté pour moi ? 
Puifque vous voulez une nouvelle ex- 
plication fur mes fentimens pour M. 
l’abbé d’Eftrées , je vous dirai avec 
toute la fincérité pofiible que, s’il étoit 
en France , je ne le demanderois pas 
pour ambaffadeur , & que j’en fou- 
haiterois un , pour mon repos , plus 
expérimenté. Après cela, madame , je 
vous protefte que je n’ai d’autre en- 
vie que de lui rendre fervice ; que 
tout le mal qu’il m’a fait ne me por- 
tera jamais au moindre reflentiment, 
s’il ne me donne pas de nouveaux fu- 
jets de me plaindre de lui > f & qu’en- 
fin vivant au jour la journée , je n’ai 
aucune des vues que vous imaginez. 
En-vérité il eft bien étonnant qu’oit 
me croie fi affamée d’affaires. Je perds 
tous les jours en ce pays-ci quelqu’un 
de mes amis , parce que je ne me per- 
mets pas même de parler en faveur de 
ceux qui me marquent le plus d’atta- 
chement. Cependant mes amis &mes 
ennemis , d’accord enfemble , s’ima- 
ginent en France que je gouverne & 
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que je veux gouverner. Pour me ven- 
ger , je voudrais bien que ceux qui 
font dans cette opinion, euifent le 
gouvernement d’Efpagne fur leur tê- 
te : ils avoueraient bientôt qu’il n’y a 
que des fous qui puiifent fe charger 
de gaieté de cœur d’un tel poids. M. le 
cardinal d’Eftrées continue à me faire 
toutes les pièces qu’il peut : ma pa*, 
tience , je crois , l’irrite encore davan- 
tage , & vous ne pouvez compren- 
dre, madame, jufqu’où va fa noir- 
ceur. Quand il faura le projet qu’Or- 
ri a apporté , je crois qu’il mettra l’en- 
fer en campagne pour bouleverfer le 
royaume , & perdre fans diftindtion 
tous ceux qui relieront ici i mais 
Dieu nous alfiftera , & il fe perdra 
lui feul 


_ *4r 
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Lettre de la prhtcejfe des.JJ^sipis 
d la même. /fm ;. 

. .. ' . r;j * : >: \ 

À Madrid, le 29 octobre 

f i7°J. 

iP^ E vous fuis très - obligée , mada- 
me , de l’attention que vous voulez 
avoir à prévenir M. le cardinal d’Ef 
trées avant qu’il aille à Verfailles. J® 
dois croire qu’il aura beaucoup plus 
d’égard pour vous qu’il n’en a eu pour 
moi , parce qu’il vous craindra. Ce- 
pendant je fuis bien allurée que vous 
ne modérerez pas fa malignité, & qu'il 
ne vous tiendra rien de tout ce qu’il 
vous promettra.il n’eft pas maître de fa 
paillon, & encore moins de fa langue. 
Lailfez-le dire , madame , & ne vous 
brouillez point avec lui pour l’amour 
de moi. Il faudra peu de te ms à toute 
la cour pour reconnoître que c’eft un 
homme emporté , qui focrifie tout à. 
fa fureur. Il s’en fout beaucoup que 
j’aie fujet d’être contente de M. l’abbé 
d’Eftrées : mon frère pourra vous en 
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dire les rations. R m’a néanmoins dé- 
jà aflez d’obligation ppur.cefler d’é- 
crâfèfcOaitre moi. Quoiqu’il me le proi 
mette , je ne fais ce que j’en dois et 
pérer après avoir été trompée piufieurs 
fois & très - vilainement. Vous ne le 
connoiflez que par fon beau côté ; & 
jufqu’à préfent il ne me paroit point 
du tout tel que vous me le repréfen- 
tez> fans que ce foit ma faute. Un 
homme qui eft obligé de rejetter fur 
fon imprudence les chofes que j’attri- 
bue avec plus de raifon à fa mauvaife, 
foi , n’eft point d’un bon commerce , 
& ne mérite pas votre eftime au point 
que vous la lui donnez. Il fait que j’ai 
beaucoup contribué à fon ambaflade i 
il fait aufli que c’eft moi qui l’ai fait 
çntrcr au defpacho , puifque pour l’en 
exclure , je n’avois qu’à laifler exécu- 
ter les ordres du roi. Cependant fai-; 
tes-moi le plaifir de demander à M. 
de Noirmoutier ce qu’il a fait depuis. 
Je fuis bien allurée que vous 11e lui 
pardonnerez pas. Malgré tout cela , 
je vivrai fort bien avec lui i & comme 
apparemment il ne me traitera pas du. 
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haut en bas , il y aura toujours entrd 
nous une confiance apparente quiTuf- 
fira pour le fervice du roi. Je me con- 
fefle à vous , madame , perfuadée que 
je n’ai' pas une ftieilleure âniie au mon-' 
de , & ne pouvant me réfoudre ’à tien 
caçherâ la perfonne (pic j’aime &qùe 

j’honore davantage. 

.'.'j î r - . . : . ' i - ic ?■>: 


Lettre de Pabbé tr éks 
. .... à la même * 
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A Madrid, le io janvier 1704^ 

^ ^ ^ »■ 

E fuis fâché que la" lettre que j’ai 

écrite foit tombée entré tes mains; de 
mad. des Urfins ; mais je ne ,me re- 
pentirai jamais d’avoir écrit à tin mi- 
ni ftre auffi fage & autant dé mes amis 
que M. de Torci , aved dbnfiance. 
Ma lettre même ne de.voit pas courir 
ce rifque. Je Pavois confiée'^ Orri , 
qui faifoit partir un de feS gens , & 
il m’en avoit répondu. Je ne pou vois 
pas m’imaginer qu’Orri & madame la 

princefie des Urfins fc'tfértâflent 'à 

. ‘ : •: .. . fup ero > 
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l’extrémi^éjOu ils fe font portes. J’ai 
été la dupe d’Orri. C’eft ma Faute, 
je l’avoue , madame i car il lie faut 
jamais fe fier à un fripon , quelque 
grotçftation ; qu’il vous fade. Je ne 
ibis jamais convenu avec madame des 
Ürfins d’avoir eu tort î j’ai même , 
depuis l’ouverture de ma lettre , fait 
des avances auxquelles on avoit ré- 
pondu; Madame des ürfins & fon 
confeil ont jugé depuis la bonne re- 
ception de fon éminence (le cardinal 
d’Eftrées ) , dont ils ont été extrême- 
ment piqués , qu’iL convenoit de re- 
fiouvéller leurs plaintes contre rm#. 
Je foudre tout avec une patience, qui 
doit me faire un mérite auprès du roi. 

Madame la princeffe des ürfins efl: 
perfuadée qu’on la juge néceflaire , & 
qu’elle n’a qu’à tenir bon , qu’on me 
rappellera. Perfonne n’eft plus fourni^ 
que moi aux volontés du roi & à ce 
qu’il jugera du bien de fon fervice. Jq 
vais cependant éprouver fi , avec de 
la patience , de la fermeté , & beau- 
coup d’exaélitude à remplir fes de- 
voirs , on gqut fe tirer d’un auffi mau- 
vais pas què celui ou je me trouve. A 
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LETTRE 

De madame de MaintenoN 1 ' 
à la reine d'Efpagne. . 

' . '[ 

ç odobre 1704* 

T , v 

J E fuis touchée des peines de votre 
majefté j mais je le ferois encore da- 
vantage , fi je la croyois infenfiblc 
aux difcours qu’on fait contre elle , 
& qu’elle me fait l’honneur de m’écri- 
re. On ne peut rien dire de plus défa- 
vantageux pour votre majefté i puift 
qu’elle veut que je lui parle avec li- 
berté, c’eft l’accufer de toutes fortes 
de défauts, de vouloir perfuader qu’el- 
le n’aime pas le roi fon grand-père, il 
mérite certainement Peftime & i’ami- 
tie de votre majefté ; & je crois que le 
roi d’Efpagne ne lui a pas laiffé igno- 
rer les qualités du nôtre. Mais , ma- 
dame , quelque puiifans que vous 
foyez tous fur la terre , vous ne pou- 
vez empêcher qu’il n’y ait des mé- 

t * . ■ * . 
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chans qui. veulent femer la difcorde 
par-tout , comme votre majefté le dit. 
Il paroît, i par tout ce qui revient de 
votre cour , qu’elle eft remplie de ca- 
bales v chacun en éccit félon fa paf- 
fion , & il dVdifficile de démêler de ft 
loin la vérité. Pour moi , je n’ai ja- 
mais cru que votre majefté n’aimât 
pas le roi , & qu’elle eût une grande 
averfion pour les Franqois > elle eft à 
moitié franqoife j elle a un mari fran- 
qois , qu’elle aime palfionn émeut; fes 
intérêts font joints à Ceux de la Fran- 
ce ; elle a eu auprès d’oile une perfon- 
ne qui ne peut haïr fa nation , & qui 
n’en a point élôigné votre majefté. 
J’ai toujours regardé ces difcours 
comme venant des Efpagnols mal-in- 
tentionnés , où de Franqois injuftes 
qui voudroient que vos majeftés les 
préféraient aux Efpagnols : ce qui ne 
doit jamais être. Votre majefté voit , 
par la conduite du foi , combien il de- 
lire que vous vous fafliez aimer en 
Efpagne, & avec quelle facilité il rap- 
pelle les Franqois qui vous font le 
moindre embarras. Quel remède pour 

empêcher 
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empecher 1 effet des mauvais difcours, 
'& es chagrns qu’ils donnent à vos 
majeftés? Je n’en vois point d’autre 
que leur confiance dans l’ambafladeur 
du roi. Et comment les affaires peu- 
vent-elles fe conduire autrement? 
Çt ambafladeur eff choifi par le roi : 
il n’a nul intérêt en Efpagne : il ne 
peut defirer que de fatisfaire fon maî- 
tre & de réuffir dans fon emploi; &il ne 
peut réuffir qu’en uniifant vos majefi. 
tés de plus en plus avec le roi : ce qui 
ne doit pas être bien difficile , étant 
déjà unis par le fang & par la confor- 
mité d’interêt.Je n’ai donc point d’au- 
tre confeil à donner votre majefté , 
puifqu’elle me fait l’honneur de me 
l’ordonner , que de fe confier dans 
les perfonnages principaux que le 
roi fon grand-père lui envoie , & d’a- 
gir avec eux d’un fi grand concert, 
qu aucune cabale ni aucun difcours 
ne le puiife troubler. Je fuis affûtée 
que le roi ne compte que fur ce que 
lui mande fon ambafladeur. Voudra- 
t-il lui mander des chofes fauffes qui 
ne peuvent qu’affliger & embarra.iér ? 

Tom: IIL R 


3$6 Pièces 

La mauvaife intelligence qui étoit en- 
tre meilleurs d’Eftrées & madame des 
Urfins a fait bien du mal , qu’il faut 
réparer. Mais je fupplie votre majes- 
té de ne point croire qu’on veuille per- 
dre madame des Urfins , ni qu’on l’ac- 
. culè d’autre chofe que d’avoir voulu 
gouverner toute feule & rendre les 
ambalfadeurs du roi inutiles. On n’a 
nulle aigreur contre elle : chaque jour 
le fera voir à votre majefté. Il eft vrai 
qu’on ne veut pas entrer dans fes jus- 
tifications à l’égard demeflieurs d’Efi. 
trées , ni voir toute la cour fe parta- 
ger entre eux. On ne compte que ce 
qui regarde les intérêts des deux rois : 
le relie eft leur affaire , & les fuites 
de démêlés anciens , qu’on dit qu’ils 
ont eus dès qu’ils étoient à Rome. Au 
refte , rien n’eft plus louable que l’a- 
mitié que votre majefté conferve pour 
cette princefle , & la juftice qu’elle 
rend à fa conduite auprès d’elle } mais 
cette amitié doit avoir fesjbornes , & 
ne pas troubler ni fon repos , ni fon 
intelligence avec le roi. Il eft très-vrai, 
madame , que je ne me mêle de rien 
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& que je ne puis rien ; mais il efl: très- 
vrai aufli que je m’intérefle vivement 
à tout , que je defiré ardemment vo- 
tre union , votre bonheur , votre af- 
fermiffement en Efpagne , votre répu- 
tation - y que je fuis prévenue d’une 
grande admiration pour vous ; que je 
fouhaite que votre majefté ne démen- 
te jamais l’idée que nous avons d’elle , 
bien différente affurément des dif- 
cours dont elle fe plaint , & qu’on 
n’écoute point ici. Le duc de Gramont 
cil honnête homme : le maréchal de 
Teffé l’eft auffi j ils ne défirent que le 
bien. J’efpère que Dieu foutiendra 
vos'Wjeftés & que tout fe tournera à 
leur fatisfadion. Voilà bien abuferde 
la patience de votre majefté ; mais il 
m’a paru qu’elle vouloit que je m’ex- 
piiquaife librement avec elle. Il n’y a 
rien qu’elle ne me pardonnât , fi elle 
connoiffoit la fincérité de mon ref- 
pedùeux attachement pour vos ma- 
jeftés. 
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LETTRES 


t)u duc de Bourgogne au duc 
de N o a i l L E s. 

Vcrfailles, ij feptembre 
'' I 7°7* 

J E n’ai pas été furpris d’ètre quel- 
que-tems fans recevoir de vos lettres : 
votre maladie , le malheur arrivé de- 
vant Barcelone, & votre voyage en 
Efpagne , en ont été de bonnes excu- 
fes. J’ai été bien aife que vous vous 
foyez tiré heureufement de la premiè- 
re ; fort fâché , comme vous pouvez 
bien croire , dufuccès de la fécondé; 
& fort aife que pour la troifième, vous 
ayez été utile au roi d’Efpagne , ne 
doutant pas que vous ne vous foyez 
bien acquitté de ce dont vous étiez 
chargé. Je crois que le début de ma 
lettre , partagé en trois points rebat- 
tus & étendus , vous paroîtra com- 
me l’exorde d’un fermon ; ce n’eft 
point cependant mon deifein : mai* 
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ihe fouvenant que j’écris à un favant , 
j’ai cru qu’il fallait écrire méthodique- 
ment , & n’oublier point la rhécori- 
que, que vôus poffedez fans doute juf- 
qu’à un point relevé. Il me femble 
qu’infenfiblement je tombe dans le 
galimatias , qui voudroit être pom- 
peux, mais qui ne l’eft point pourtant. 

Ainfi de peur de m’embarrafler dans \ 
des périodes d’où je ne pourrois peut- 
être pas fortir comme je voudrois , je 
finirai en me réjouiifant avec vous de 
ce que vous avez fait à Rofes, en vous 
aflurant que je crois que vous ferez 
toujours tout du mieux qu’il vous fe- 
ra poflible , vu les troupes que vous 
Avez , & en vous témoignant la fincè- 
te amitié que j’ai pour vous. 

Lettre du même. 

A Fontainebleau , 11 oétobre 
i7°7- 

<• Vous trouverez peut-être, & avec 
raifon , mon cher duc , que ma ré- 
ponfe fuit de loin la lettre que vous 
m’avez écrite j & il faudroit vous eu 

R iij . 
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faire des excufes , fi l’amitié que j?ai 
pour vous ne m’exemptoit de ces for- 
tes de complimens. Il faut cependant 
que je vous remercie des vôtres. Je 
les ai reçus avec grand plaifir. Il eft 
vrai que j’en aurois eu beaucoup de 
reconduire M. de Savoie jufques chez 
lui , mais il valoit mieux encore qu’il 
s’en allât au plus vite, comme il a fait. 
Je ne fais que perifer de ce qui fe 
pafie à Lérida j il me paroît qu’on y 
va bien lentement, qu’on n’a guère 
d’artillerie ni de munitions, que la fai- 
fon s’avance , que les enpemis font af. 
fez forts pour inquiéter & traverfer 
ce fiége de bien des manières. Enfin, 
je crains qu’on ne fafle un quatrième 
tome de ce qui s’eft déjà pafie trois ' 
fois devant cette place. Cependant 
tous ces raifonnemens ne peuvent 
être que défedueux, fur -tout faits 
d’aufîi loin qu’ils le font, & il eft à 
croire que les gens qui font fur les 
lieux voient les chofes telles qu’elles 
font. Je fouhaiterois que Lérida pris, 
& Turin , fi on le pouvoit enfuite, on 
fe mit en quartier en^ Catalogue , & 
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que vous pufîiez vous rendre bientôt 
à la cour, où j’aurois la fatisfadion de 
vous voir , & de vous entretenir fur 
tout ce qui regarde cette guerre qui, 
je crois, eft aflez difficile. 


LETTRE 

Du âne d'O R L É A N S à madame ' 
[de M A I N T E N O N. 

(Sans date.) 

E croirois , madame , manquer à la 
reeonnoiflance que j’ai de vos bontés, 
& à la confiance que je dois avoir à 
l'amitié que vous m’avez promife , fi 
je ne vous rendois pas compte de la 
démarche que j’ai faite auprès du roi, 
dont je ne doute pas qu’il ne vous 
parle , & fur laquelle j’avois réfolu de 
vous demander vos bons offices. Je 
lui afdemandé d’aller fervir en Efpa- 
gnc. Je vous prie d'être bien perfua- 
dée , madame , qu’en cette occafion je 

R iv 
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n’ai confulté ni mon goût ni mon 
amour-propre. Je ne me crois point 
capable de mieux faire que ceux qui 
y ont été ; mais je crois que, pouvant 
être regardé comme un nouvel otage 
de la protection du roi envers les 
Efpagnols , je contribuerois peut-être 
à ranimer leur zèle & leur fidélité 
pour leur roi. Je me flatte du moins 
que je n’aurois pas donné de mauvais 
exemples aux troupes du roi ni à cel- 
les du roi d’Efpagne. Je crois, ma- 
dame, qu’en vous difant la façon dont 
je penfe fur cela, il n’clt pas néceflaire 
d’y ajouter la facilité que j’aurois eue 
à me conformer aux fentimens de 
ceux qui, en ce pays-là, ont la con- 
fiance du roi. Je lui en ai donc parlé; 

& il m’a répondu une chofe qui m’a % 
furpris d’autant plus, que je ne me 
crois ni alfez d’acquit ni en place à 
pouvoir infpirer de pareille jaloufie. 

Le roi m’a dit avec une bonté & une 
confiance dont je fuis pénétré, qu’il 
me croyoit aifez propre à l’emploi 
pour lequel je m’offrois , mais que le 
roi d’Efpagne en pourroit prendre 
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quelque ombrage. Seroit-il poflible 
que quelques années de plus puifent 
infpirer de pareils fentimens au roi 
d’Efpagne, qui doit être convaincu 
que mon refpedt & mon attachement 
pour le roi & pour lui, outre les liens 
du fang , me rendront toujours fa 
gloire plus chère que la mienne 'i C’eft 
à vous , madame , à faire l’ufage que 
vous jugerez à propos de ce que je 
vous mande dans la conjoncture pré- 
fente, pour le bien de la chofe & pour * 

la iàtisfa&ion du roi. C’eft unique- 
ment par fa volonté que je prétens 
régler la mienne. S’il fe détermine ja- 
mais à m’envoyer en ce pays-là , ac- 
coutumé comme je fuis à recevoir 
des marques de votre amitié, je croi- 
roisvous en avoir, madame, toute 
l’obligation , & je la Peut i rois comme 
la plus effentielle que j’aie reque de 
ma vie, puifquc c’eft peut-être la feule 
occafion que j’aurai de me pouvoir fa- 
crifier pour marquer au roi le refpect, 
la reconnoiifance , & Pi j’ofe dire, la 
tendreife que j’ai pour fa perfonne. 

^ v 
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Je vous fupplie, madame, d’y faire 
attention , & d’être perfuadée qu’on, 
ne peut rien ajouter aux fentimens 
que je vous dois & que je conferve- 
rai toute ma vie. 

Philippe d’Orléans.’ 


Fin du tome III. 

’.i ' 

.) . ■. *, 
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cle. — La princeffe des Urfins fe plaint 
encore, 77. — Philippe voulant déci- 
der lui-mème, 78. — Louis l’y exhor- 
te , 79. — Motifs de cette réfolution, 
80. — Louis XIV. demande la ceffion . 
des Pays-bas , 81. — Raifons qu’il ap- 
porte. — Cela devoit tenir lieu de dé- 
dommagement, 82. — L’affaire con- 
clue fans le cardinal d’Eftrées. — Let- 
tre de Philippe à l’éiedeur de Bavière, 

83. Jaloufie des Efpagnols fur 

l’Amérique, 84. Difficultés par 

rapport au pape. Sentiment de 

Louis XI\^ t fur la cour de Rome, 8$. 

-.s. Particularités fort Inquiétantes en 

' „ 3 ‘ t ■ * r "" 
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Eipagne, 86. — On veut envoyer 
quelqu’un en France , contre l’avis de 

l’ambalfadeur , 87. Il décrie Orri, 

chargé de la commifîion , 88. — Trop 
de paflion dans fa conduite. Phi- 

lippe accufe les deux cardinaux. — . 
Il demande un plan de conduite à 
Louis XIV. , 89. — Million de Lou- 
ville en France. — La princeife des 

Urfins eft fa dupe , 90. Ce qu’elle 

écrit fur les deux envoyés , 91. 

Et fur l’abbé d’Eftrées. Traité du 

Portugal dont on ne fe dou c point , 

9a. Philippe fe loue beaucoup 

d’Orri. L’ambafladeur l’injurie , 

93. D’Aubigni attaqué de même. 

— — Réfolutions de Louis contraires 

aux vues de l’ambaifadeur » 94. Il 

juge qu’Qrri eft néçeflaire pour trou- 
ver des fonds , 9 y. ■ — - Erreur fur le 

Portugal. On promet le rappel du 

cardinal d’Eftrées , 96. — Ménage- 
mens à fon égard , 97. — Cette atn- 
baifade exigeoit des talens particu- 
liers , 98. — Dangers de l’Efpagne. 
On fent le befoin qu’on a des Fran- 
çois. — On demande au roi un gé- 
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néral qui foit ambafladeur ,99. Il 

y trouve trop d’inconvéniens , 100. 
Confiance due aux Efpagnols , 10 1. 
- — On prépare l’ambafl'adeur à fou 
rappel. Il étoit dangereux d’at- 

tendre , Ï02. • — Les inve&ives con- 
tinuent • — Lettre de l’abbé d’Eftrées 
contre la princeife desUrfins, 105. 
- — Sa conduite & celle de I.ouville, 

pleines de duplicité , 104. Trait 

mortifiant pour l’ambaflàdeur — Ac- 
cusations contre la .princefle desUr- 
fins & Orri, iof. Louville ne 

ménage point le cardinal d’Eftrées. — 
Nouvelle batterie contre la princefle , 
106. — Haines de cour irréconcilia- 
bles & fardées. - — Combien le cardi- 
nal d’Eftrées fe faifoithaïr. — L’abbé" 
fe propofe de brouiller Orri & la prin- 
cefle, 108. — Il veut agir de con- 
cert avec Louville. On fe refroi- 

dit en France à l’égard du roi d’Efpa- 
gne. • — Ce prince rend compte des 
affaires à Louis , m. — Le cardi- 
nal d’Eftrées demande enfin Son rap- 
pel j 11 2. Mais il ne veut pas s’en 

aller aufli-tôt qu’il faudroit. — — Le 
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roi lutiiifinue que Ton départ eftnc- 

ceffaire* xi$. Trop de foiblelTe 

dans le miniftère de France ,114. 

FauTe idée de Torci , 1 1 f. Ses 

vues fur la manière de faire les réfor- 
mes en Efpagne ; — & fur les per- 
fonnes qu’il faut employer. _ Camp 
formé par Orri, & dont le peuple eft 

charmé, 116. Relfources qu’iL 

compte avoir, — Philippe fe plaint 
des excès du cardinal ambalfadeur, 
117. — Rapport de Lou ville plus 
fufpedt que jamais , 1 1 9. — Il fe dé- 
chaîne contre le pèrcDaubenton, 1 20. 

— Il injurie la reine & la princcfle des 
Urfins, 121. — Il parle du roi avec 
mépris, 122. — Se? confeils au mi- 
niftre de France, raj. — Louville 
agifloit par ambition, 124. — La 
cour de France faifoit des fautes dan- 
gereufes. — Elle loue le cardinal d’EC. 
trées , I2f. — Pouvoit-on croire 
Louville? 126. — L’abbé d’Eftrées 
voit aufli mal les chofes* Dé- 
fection du duc de Savoie, non prévue. 

— Les divilîons des François , fource 
de malheurs, 128. Le cardinal 
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d’Eftrées ne fe calme point. — Louis 
XIV. prefle fon départ , 129. — L’ab- 
bé d’Eftrées , nouvel ambatfadeur. Le 
roi ne veut pas qu’il entre' au defpa- 
cho, 1 jo. — Motifs de cet ordre im- 
prévu , 1 J 1. — Retraite brufque de 
Portocarréro , 132. — Soupçons de 
Philippe V. contre le P. Daubenton , 

1 j J. — La reine les confirme. — La 
princeffe encore plus , 1 J4. — Louis 
promet de changer le confefleur. *— 
EclaircifTement de'Philippe avec Dau- 
benton. — Noirceurs dans les intri- 
gues, ijf Louville rappelle , — 

Son animofité contre le confe/Teur, 
156. — Son cara&ère Pavoit rendu 
fort dangereux. -- Daubenton l’étoit 
auffi , IJ 77 — L’abbé d’Eftrées paroit 
content de ne pas entrer au defpacho. 
— Il combat pourtant cette réfolutioft 
de la cour, ij 8. — Il fait l’éloge 
d’Orri , — Confeil dangereux & vio- * 
lent. — Imputation odieufe , 1 J9. — 
L’abbé ne convenoit point à l’ambaf- 
fade. — Le cardinal prend congé avec 
hauteur, 140. — Mot piquant qu’il 
dit à la reine, r- Il eft inlulté par le 
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peuple, 141. — Sentimens du nou- 
vel ambalfadeur , 142. — Junte pro- 
pofée par madame des Urfins. — Elle 
blâme la d ftinélion de bien ou de mal- 
intentionnés , 14;. • — Importance de 
connoître les rapports contradi&oi- 
res. — Louis XIV. change d’avis fur 
le defpacho , 144. — Il annonce des ré- 
solutions extrêmes , fi les François fe 
divifent encore. — Evénemens du 
dehors , I4f. - Les Piémontois défar- 
mes par Vendôme. — La guerre va 
commencer en Portugal, 146. — 
Quand Philippe doit fe mettre à la 
tète de l’armée. — Raifons d’attaquer 
le Portugal , 147. — Mais on man- 
que de forces enEfpagne, 148. — - 
Droits de la maifon d’Orléans recon- 
nus , 149. — Etabliifement des gar- 
des-du-corps , 1 fo. — Autres gardes. 

— Montellano futur préfident de Oaf- 
tille. — Opérations d’Orri , ifl. — ; 
L’ambaffadeur fait figner une dépêche 
à la princelfe des Urfins. — Elle fe 
doute que c’eft un piège, ifz. — 
Brouillerie fourde qui va éclater, 1 f 5. 

— Philippe V. découvre le myfière à 
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Louis XIV. — Il ne peut fe difpenfer 
de conner ces fecrets , I £4. — Manè- 
ges pour perdre Daubenton, &c. i£f. 

— Comment les faufletés s’écoient 
découvertes , I f 6. — Grief contre le 
nouvel ambafladeur, i £2* — Deman- 
de modérée du roi. — Démarche im- 
prudente de la princefle desUrfins, 
i f 8. — Torci en eft offenfé. — On 
lui témoigne cependant la plus gran- 
de confiance , i f9- — Inconféquen- 
ces du miuiftère. — Louis fe déter- 
mine à envoyer des troupes en Efpa- 
gne, — Il nomme Berwick pour 
les commander. — Il recommande à 
Philippe de fe mettre à la tète des 
Efpagnols, 161. — Formalités qui 
empêchent de donner audience à Pam- 

balfadeur de Venife Senti mens de 

Louis XIV. fur cet objet , i 6 z . 

1704 - 

Relations fufpedes de l’abbé d’Ef- 
trées i 163. — Surtout contre Orri. 

— Eloges qu’Orri reçoit d’ailleurs , 
164. — Contradidion fingulière. — 
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On fuppofe toujours que la France 
doit gouverner l’Efpagne. — Cette 
fauffe idée pré valoit, i6f. — Réfo- 
lutions violentes contre la princefle 
des Urfins , 1 66 . — Pourquoi Louis 
XIV. a choifi ces circonftances pour 
l’exécution , 167 — Précautions fin- 
gulières qu’il preferit, 168. — - Ses 
difpofitions , en cas que le roi d’Efpa- 
gne refufe. — Il rappelle aufli l’abbé 
d’Eftrées , 169. — Mais il lui témoi- 
gne de la fatisfà&ion ,170. — Re- 
mercimcns de cet ambaffadeur. — De- 
mande du roi à Philippe V. , 17 1 

Paroles qui dévoient l’effrayer.' — 
Exhortation à la reine, 172. — Châ- 
teau-neuf chargé de l’exécution des 
ordres — Soupçons de l’ambaffadeur, 
1 7}. — Départ & craintes de la prin- 
ceffe des Urfins — Ses plaintes à la 
maréchale de Noailles , 174. — Elle 
la foupqonne d’avoir eu part à fa dif- 
grace , 175’. — Elle fe rétracte fur ce 
point. — Elle lui écrit de la manière 
la plus adroite , 177. — Douleur & 
courage de la reine , 178. — Campa- 
gne de Philippe V. en Portugal. — Se* 
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lettres à Louis XIV. , 179 — Le duc 
de Gram ont nommé à' Pambaffade 
d’Efpagne. — Précis de fes inftruc- 
tions] — Sur la reine , 180; — Cana- 
lez & Orri, 18 ü — Sur les tribu- 
naux, 182,. — Affaire du grand-in- 
quifiteur à terminer. — Eviter les 
querelles avec Ronie , 1 8 J. — Sur 
Daubenton. — Louis XIV. veut un 
jéfuite à fa place. — Gramontjuge 
trop légèrement , 1 84. — Son entre- 
vue avec la prin.effe des Urfins. — Il 
trouve l'a reine dans des difpofitions 
bien différentes que celles qu’annon- 
çoit l’abbé d’Eftrées , i8f. — Con- 
verfation très - vive , au fujet de la 
princeffe, 186. — La reine confiante 
dans fes fentimens. — Fin de la cam- 
pagne de Philippe , 188. 

LIVRE SIXIÈME ^ 

Erreur de la cour de France. — H 
étoit impoffible que l’affaire de ma- 
dame des Urfins n’eût des fuites, 1 90. 
— Louis XIV. fe montre inflexible à 
fou égard , 1 9 1 , — Il comptoit trop 

fur 
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fur fa fermeté & fes lumières. — Il 

defire un changement dans le defpa- 
cbo, 192. — . Démarche imprévue 
d’un des miniftres, 19$.— Soupçons 

& incertitudes de Gramont , 194. . 

On prelfe la reine de fe mêler des af- 
faires. — Elle témoigne de la répu- 
gnance, 1 9 f Elle confent néan- 

moins avec réferve, 196. — Louis 

XIV. la loue & l’excite , 197. Il 

demande le rétablilfement de Rivas. 

La reine s’y oppofe, 198 Em- 

barras de l’ambalfadeur. — Il prie 
Louis XIV. de remédier au mal, 199. 
— Il le détrompe fur un point capi- 
tal* Effet qu’on auroit dù prévoir* 
2.00. — Tentative des Anglois fur la 
Catalogne , 201. _ Ils prennent Gi- 
braltar. — Gramont l’attribue au 
gouvernement , 202. — Philippe & 
la reine s’abandonnent à Louis XIV. 

Retabliifement de Rivas , 20?. 

Orri rappelle d’Efpagne. — Louis fort 
alfeélé des malheurs , 204. — Il fait 
des reproches paternels à fon petit- 
fils, 20 f. — Il lui propofe déformer 
un confeil, 206. — Raifons pour éta- 

Tomt III. S* 
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Table 


blir ce confeil , 207. — Comment ua 
roi doit employer fes miniftrcs, 208. 

— Rendre le defpacho plus nombreux. 

— Membres qu’on y fait entrer , 209. 

— Jaloufies & cabales. — Penfions 
trop fortes. — Bataille de Malaga glo- 
rieufe pour la France , mais funefte , 
210. — Les gardes - du - corps , tou- 
jours vus de mauvais œil. — La con - 
chilla, 2 1 1 . — Jaloufie des Elpagnols 
pour le commerce des Indes. • — In- 
quiétudes fur la conduite de la reine , 
212. — Louis XIV. lui écrit avec 
force & amitié , 21 J. — Il blâme la 

princeffe des Urfins Raifons pour 

ne pas prendre fon parti, 214. — 
Accufations contre elle , 21 f. — On. 
croit qu’elle donne de mauvais con- 

£eils à la reine Confiance due à 

Louis pour le bien des affaires ,216. 

— Il fe trompoit en quelques points 
à fon fujet ,217. — On commence à 
fentir que madame des Urfins eft né- 
ceffaire. — On la ménage, 218. — 
La reine demande qu’elle puiffe aller 
fe juftifier, 219. — Louis XIV. y 
confient. — : L’ambaffadeur varie fur 
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le compte de Montellano , 220 — Il 

fe flatte de furmohter les difficultés 
par le moyen de la reine. — Trop de 
précipitation dans fes jugemens, -22. 

— Sentiment de Louis XIV. fur la 
réfidence des évêques, 22$. On cher- 
che des fonds pour la guerre. — Gar- 
des-du-corps maintenus. — Maures 
auxiliaires des ennemis : c’eût été un 
avantage pour l’Efpagne , 224. — 
Teffé remplace Berwick. — Gran- 
deffe demandée trop tôt pour lui, 22 f. 

— Caufe du rappel de Berwick. — 
Siège de Gibraltar par les Elpagnola , 
226 — Rivas déjà fufpeét à Gramont, 
qui le jugeoit fi néceflaire. -- Cette 
légèreté de jugement étoit funefte, 
227. — L’ambaffadeur affine que 
Philippe veut gouverner fans la reine. 

— Démarche trop hafardée , 228. — 
Secret fur cette affaire. — Louis XIV 
en prévoit les fuites fàcheufes , 229. 

— Philippe agiifoit toujours en fa- 
veur de madame des Urfins. — Louis 
ne veut point qu’on le décourage, 
250.*— Sentimcns qu’il lui infpire 
pour la reine , 251. — Conduite que 
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doit tenir l’ambaffadeur. — II s’étoie 
engagé dans un faux fyftèmc, 231 . 
La princeffe des Urfms redeman- 
dée. — Torci confuite Gramont aveo 
éranchife , 2 33 . 

I7°f. 

Gramont oppofé à Ton retour. — 
Difoours hardi de Montellano à la 

reine , 254 Doute fur la vérité de 

ce fait, 2 ] f. — Reflources d’argent 
& de troupes. — La princeffe des Ur- 
fins paroît ne point defirer fon re- 
tour, 236 . — Comment le roi & la 
reine reçoivent la nouvelle , 2 57. — ^ 
L’ambaffadeur fui voit une fauffe poli- 
tique , 238. - Sages conféils de Louis 
à Philippe ,239. — Gramont fe flatte 
d’un fuccès chimérique. il inculpe 
Teffc, 240. — Louis XIV. décidé fur 
la princeffe des Urfîns , 241. — Il 
fent l’impoffibiÜté de diriger en tout 
le roi d’Efpagne , 242. — Tout autre 
fyftème étoit impraticable* — Cha- 
grin du duc de Gramont. — Sa fou- 
tniflion au roi ? 24 3 . — On lui fütft 
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entendre qu’il doit demander fon 
congé, 244. — L’affaire du grand- 
inquifiteur terminée. — Le fiége de 
Gibraltar n’avance point, 24f. — 
Telle y eft envoyé. — Il donne des 
efpérauces , 246. — L’efcadre fran- 
çoife elt battue par les Anglois. — 
Philippe s’obltine à la continua, 
tion du fiége, 247.— L’ambaffadeur 
voit tout en noir , 248. — Il délire 
Orri, dont il 11e v.ouloit point aupara- 
vant. — Le retour du financier ctoit 
néceflkire, 249 — Philippe avoue fa 
feinte à Louis XIV". ^ Ce qui l’a voit 
engagé à écfke .ooiatrc madame des 
Urfins, • TTTX Il le plaint des in- 
trigue? de DaujjeutQib 2f 1. ~ Let- 
tre paternelle de Louis XIV. , 2)'*- 
Gramoiu ofici ?nt fon congé. — Ame- 
lot nommé à l’ambalfade, 2f — 
Comment Gramont finit la fienne , 
2f4. — Campagne du maréchal de 
Telfé, 2ff. — Début d’Amelot. — 
Il approuve les projets d’Orri , com- 
me une relfource nécedaire , 2f 6 . — 
Louis demande qu’en mette des trou- 
pes françoifèsàFoutarabie. — Oppo- 
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fîtioii des miniftres efpagnols , 2f7. 
— Philippe décide avec fermeté. — 
Ce qu’Amelot penfe du roi & de la 
reine, af 8. — Jugemens paffionnés 

de Gramont , 9 On fe difpofe à 

changer le miniftère. -4- Soupçons du 
complot, 2,60. — Léganez arrêté & 
conduit en France.^ — Louis approuve 
ce coup de vigueur , 2.61. — Il con- 
feille d’autres exemples. — Moine 
Séditieux , qu’on n’ofe arrêter fans 

bref du pape , 262 Preuves infuf- 

fifantes contre Léganer. — Canal cz 
reprend faveur. — L’ambafladeur. 
change d’opinion fur les grands , 26 
■ — Il penfe qu’on doit les ménager & 
fe paflfer d’eux, - — Circonftances fa- 
vorables à fon fyftème v 264. — Ar- 
rivée triomphante < J e la princelfe des 
Urfins, 26 f. — Elle refufe un hon- 
neur contraire à l’étiquette. — Con 4 , 
duite fage de la reine , 266. — Louis 
parle avec éloge de madame des Ur- 
fins , 267. -r- Bruits répandus à la 
cour de France contre le gouverne-» 
ment d ? Efpagne. Liberté-des dift 
cours du public:» 268- — — ■ Mutinerie 
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des grands pour une affaire de céré- 
monial , 269. — Philippe tient fer- 
me , 270. Ménagemens qu r il ob- 

ferve ,271. Deux capitaines des 

gardes-du-corps deftitués. — — Sou- 
tenir une démarche, quoique faite 

imprudemment, 272. Raifons de 

Philippe. — Changement pour mor- 
tifier les grands, 27j. ; Ardeur 

martiale du roi. Faux jugement 

fur Marlborough , 274. — L’archi- 
duc amené par les Anglois. Révoltes. 

— Une partie de la Catalogne & de 
l’Aragon foumife à ce prince , 27 f. — 

La révolution fe fait prefque fans ef- 
fort. — Les moines y contribuen: 
beaucoup, 276. — Les médecins aufli. 

— Pnfe de Barcelone. ■ — Peterbo- 
rough, 277. — Badajoz fauyé, 278. 

-- Philippe députe Aguilpr en France» \ 

— Ses réfol utions courageufes. — - 
Louis approuve qu’il s’expofe à tout 

pour défendre fa couronne , 279. 

Il lui promet des feçours , 280. — Les 
Efpàgnols demandent qu’on leur don- 
ne part dans les affaires. — Confé- 
rence où ils expofent Jpjurs griefs » 
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281. i-s Proportion hardie de Mécfi- 
na-Céli , 282» — Projet de gouverne- 
ment en l’abfence du roi. — Plan que 
propofe la prmceffe des Urfins , 28 J. 

| — L’ambaiTadeur l’adopte , 284. 

vj Tefle parok être du même avis. — — 
Eloge qu’il fait du doéteur GoifFon * 
a.8f. ~ Il fe défie du zèle des officiers 
efpagnols. — L’archiduc eft proclamé 
à Valence, 286. — Inquiétudes pour 
l’Aragon , &c. Moines féditieux 
impunis , 287. — Fidélité admirable 
de quelques évêques, 288.*——' On 
régie le gouvernement. 

1706. 
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La reine, régente malgré elle , 289. 

■ — Son courage excité par le roi de 
France, 290. :: — 

LIVRE SEPTIÈME . ; 

Le comte (PAyen. — Ses belles qua- 
lités — Ses défauts ; 293. Sa liai- 

fon avec madame de Maintenon. — 
U ell confulté fur les le&ures de la 
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duchefle de Bourgogne, 294. — ^ 
Moyens de faire goûter la le&ure. — 
Extraits d’hiftoire, 19 f. ~ Lecomte 
d’Ayen acquittant fes dettes , 296. ~ 

Commentil les avoir contra&ées. 

Ses principes de morale, 297. — Chaî- 
nes des grands. — Etude & émula- 
tion militaire, 298. — Defir d’ètr» 
où l’on acquiert de la gloire , 299. — 
Le duc deNoailies delliné pour l’ar- 
mée d’Efpagne , 301. — Il pourvoit à 
la fureté de Rofes , 302. — Scs vues 
fur Gironc. — Aétion où il bat les en- 
nemis , — Il fe momre digne du 

commandement en chef. — Sa fu-bor- 
dinaiion quand il a un fupérleur, 504. 
— Perplexités & craintes du maré- 
chal de Tefle.— Il regarde l’Efpagnc 
comme perdue, $of. — Il décide Phi- 
lippe au fiége de Valence. — Louis 
XIV. ordonne celui de Barcelone , 
J06. Sentiment de Tefle fur cette 
entreprife. — Flatterie de ce général 
à l’égard du roi, }o8. — Forces des 
deux partis, $09. — Attaque du 
Montjoui. — Noailles avec la petite- 
vérole , $ io. — Prife du fort , infruc- 
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tucufe; — Rufe pour animer jes fana- 
tiques de Barcelone , jii. — Les . 
femmes foldats. — Courage du roi 
d’Efpagne i mais on lui reproche fa 
froideur, $12. — Tefle lève préci- 
pitamment le fiége, 31$. — Dou- 
leur de Philippe V., 314. — Ses ré-, 
folutions courageufes. — Il choilit 
Noailles pour T’accompagner, jif. 

. — Prudence du duc ,316. — On lui 
donne un corps d’armée. — Prife 
d’Alcantara par les ennemis, 317. — 

Défaite des François à Ramilües 

Louis encore ferme dans les revers, 
g 18. — Il confeille à Phi ippc d’at- 
tendre des troupes pour rentrer dans 
fon royaume , 319. — Philippe re- 
tourne coürageufement à -/Madrid , 
I20. — Services que Noailles lui 
rendit. t— Démarches de la reine. — 
ÇUe obtient de l’argent, 321. — . Les 
ennemis marchent à Madrid. — La 
reine fe retire à Burgos, 322.-- Son 
courage inébranlable , comme celui 
4 u roi. — Peinture qu’elle fait de fes 
maux ,,32$. -r, Zèle des Elpagnols 
prouvé: pat de grands efforts , 3 2 f , 


Digitized by Google 



r\ 


DES-SOMM AIR ES. 419 

i- On reprend la fupériorité. — On 
Tentre dans la capitale. — Défintéref- 
fement du peuple , 326. — Arrivée du 
roi. — Louis XIV. rend juftice aux 
Efpagnols, $27. — Déroute de Tu- 
rin , fuivie de la perte de l’Italie, 328. 
— Louis demande la paix. — Philippe 
craint un démembrement, 529. — 
La guerre continue. — Noailles pres- 
que fans troupes en Rouflillon. — Ses 
travaux pour être utile, 330 . -- Sa 
conduite juftement louée, J$i. --Il 
met Rofes en fureté. — L’Efpagne 
perdMaïorque & Min orque , 332 . — 
Idées politiques de Noailles fur l’EC- 
pagne. — Torci pour la paix, 333 .-* 
- Le roi d’Efpagne formé par les mal- 
heurs , 334 . - La princefle des Ur- 
fins conferve fa tranquillité , 33 f. — ; 
Elle efpere des retours de fortune. — 
Le tempérament plus fort que la rai- 
fon , 336 . — Retranchement des da- 
mes du palais. — Motifs de leur ren- 
voi. — On fe défie des grands , & 011 
les ménage moins, 337 . — Cabales 
contre madame des Urfins & Amelot. 

— Calomnies fur madame de Mainte- 
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Les paifîons empoifoniient tout, 340 * 
Efprit de cabale & de méchanceté, 
— La reine douairière transférée à 
Bayonne, J41. 
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La France tourne Ces .e£orfs vers 
î’Efpagne. .•*** Le duc d’Qdéaus y 
vieiit commander, J42. r- Philippe 
demeure à Madrid. -oo~* Bataille d’Al- 
noanza , gagnée par Berw'ifik, $42 . 
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ce général. •* — Réduction de la Va- 
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Il manque de moyens , J47. — Dure- 
té que le fniniftre lui recommande » 
J48. — Tentative furPuicerda, 349. 
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l’officier qui en ete chargé. — Courtes 
en Catalogne , $ f o. — Louanges don- 
nées au duc de Noailles , 3 f 1 . — • 
Bruits ridicules répandus à la cour 
contre lui. Contre-tems qui ar- 

rêtent les opérations , $ f 2 . — Siège de 
Lérida par le duc d’Orléans , $57. -* 
Prife de la ville & du château. — Im- 
poffibilité de prendre Tortofe , ? f4» 
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faction du roi, Succès des 

Efpognols. — — L’Italie perdue pour 
l’Efpagne , 5 fé. 
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Mécontentemens que donne le pa- 
pe. — Emprunt fur le clergé d’Efpa- 
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àu roi fans permiffion du pape, ?|8. 
i-Amelot parle fortement au nonce; 
— — Le confeil de Caftille eft confultéï 
J f9. — Son avis favorable aux droits 
de la couronne , 360. — On permet à 
l’ambaffadeur de quitter Rome. — — 
Sentimens modérés de Louis XIV. 
fur cette affaire , 561. — Il confeille 
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d’éviter tout éclat. — Il ne veut point 
introduire en Efpagne les maximes 

gallicanes, 362. Le manque de 

forces i raifon de ménager la cour de 
Rome. — Lenteurs du confeil de Çaf- 
tille , fans motif raifennable , 363. -. 
Amelot blâme les confeils. — Nouvel 
embarras du côté de Rome , 3 64. — 
On ménage pourtant le pape par de 
fauifes efpérances, 3 6f. Diffi- 

cultés pour le commerce entre les 
Efpagnols & les François. — Nécef- 
fité d’un réglementa cet égard , 366. 
— Modération de Louis fur les inté- 
rêts de la France, 967. On ne 

pouvoir rien régler avant les événfc- 
menS de la campagne. — Jufticede 
Philippe V. 36$. — Il fait punir un 

grand d’avoir blelfé un cocher. Il 

fe radoucit avecfagefle, 36 9. — Son 
defir de combattre à la tète de l’armée, 
— - Sa préfence à Madrid jugée plus 
utile, $70,’ 
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